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DEMOCRITE. 

COMEDIE. 

ACTE I. 

SCENE PREMIERE. 

Le Theâtrt npnfenie w Defert , & mt Caver- 
M dans terpncemmt. 

STRABON/«(. 

IUe maudit roiticjoar, où j'cDsIsfàn. 
caifie 
D'cftreVala de pied de la Philofo- 
phicl 
Depuis prÀ de deux ans , je vis en cet 
endroit j 
Mal Teftu.mal couché, buvant chaud, mangeaot &oîd, 
fuivaut de Democtiie , en cette folitudc , 
Ce n'cft qu'avec des Ouïs que j'ay «juelque habitude.. 

Il Tom. ■*•'! 



4 DÏMOCRITE, 

PourUD homme d'crpiic comme mcy , ceFôncgcM 
Fort mal motiginez , Se peu divcrtifljns. 
QuaûH je fonged'ajleorsàla méchante femme 
Donc j'eftois k tnaïf , Dieu veuille avoir foa amc; 
Je la crois bien dcffiiDte i & s'il n'etioit ainlî , 
Le Diablen'eût manqué de l' apporter icy- 
Dcpuis vingc ans & plut , (ônexticmeiarolence 
Me fîc quitter Argos , le lieu de ma oailLmce ) 
J'eire depuis ce lempi de climats en diciuts , 
Et j 'aj dans ce defctt enfin Gxé mes pas. 
Quelques maux qaej'eDtlure en ce lieu folitai te , 
Je metienstrop heureux d'avoir pu m'en défaire, 
Et je fuis convaincu que nombre de matis 
V(H]tirQieiit de leur moitié fe voU loii: à ce prix, 
Thalct vient. Le Manaat , pout notre fubfif^ancc , 
Chaque iout du Village apporte la pitance j 
Il nous feit bien fouvcnt de fort m^ vais repas; 
11 £uit prendre ou laillèr, & l'on ne choifitpac. 



SCENE II. 

STRABON , TH ALER Ptfan , 
ponant umjvoytt dejoae. 
THALER. 

JJOnjour, StraboD. 

STRABON. 

Bon jour. 
THALER. 

Voic7 voite otdinaûe. 
STRABON. 
Bot) , tant mieux , aujoiud'hn}' fcroos-ntiiu bonne 






COMEDIE. j 

5TRABON. 

Qs«J.. «"'iS fS"'"'^ »w««^. 

THAIER. 

Jen'ymaoqucrayp,,. ^ 



r^ 



« DEMOCRITE, 

STRABON. 
OÙ donc e(k Crifefs , ^u: Cuic par (bis ces fis l 
J'flimc encore le Cexe. 

T H A L E R. 

Elle eft morgue gentille j 
El Demociite . . . 

STRABON. 

EAanc, coromcjectois, tafîlle, 
itdeplus testuics, & cetairGcliaiinaai:> 
.c peut manquer de plaire aflîirénieut. 
tH A LER. 
Oh 1 cefomdes efFecsdcvociecomplaifancei 
Mais elle D'efl pas tnm ma fille que l'ou peafc. 

s'tr.abon. 

Commeiudeiic} 

THALER. . 
BoD '■ qii Tçait d'où je venons Ctetoin I 
ST RABON. 
C'eft donc la mode anfli d'en «fer parmy vous 
Comuieonfaità la Ville, pu l'on voit d'ordinaire 
Qujin né fe piàiie pas d'eftrc en&nt de fou perc I 

[thalbr. 

SufBt, je m'eatens bien; mais enfin m'eft aTil 
Que votre Demociite «n cienc pour Crifcis. 

STRABON. 
Pûut CiiTeis i 

THALER. 
Ilal'amcuntanretfiruS. 
STRABON. 
Bon , bon ! 

THALER. 
Je TOUS foutiens que je ne fuis pas gtuS, 

ÎeflajiennamoHtcux, voyei vous, Jecenipasi 
evoisqu'ilcftfàch^ quand it ne la voit pas. 
STRABON. 
Il c(l tout occupi de la Philofophie. 

THALER. 
Q^imponc? Quand on Toic une fiUe jolie. 



COMEDIE. 7 

U Diable efl bien malin , & fait rôtirent (on eoap. 

STR ABON. 
Parbleu , je le vondroîs , m'en comât-îl beaucoup. 

THALER. 
Mais roQf , qai ptÂ <ic [u7;palIézainfilaTie, 
Quedianric Eûtes- vous touile joac? 
STR A BON. 

Je m'cDonfC. 
Voila tout moD cœplojr. 

THALER. 

Bon ! voue Yoos moquez bicai 
Et piat-oDs'eQao}'», lotrtjueronnc&itricu 1 

STRABON. 
Anime d'iire ardeur viajmcntpliilorophique, 
]e m'cftois fîguié que dans ce lieu rufliquc 
Je viviois aftianciiy du commerce des fcns , 
£tn'aurois pour mon corps nu's foins cmbatafTanst 
Qp'cntieremeni dérait de femme Si. de ménage , 
Les paillons fur moy n'auioieuc nul avantage , 
Mais jemelùis trompa, ma ky , bienloucdi^menti 
Le -^oqw couii e l'efprit regimbe à tout moment. 

THALER. 
Et que Ëiit Democrite eo cette grotte obrcuic I 

STRABON. 
Il rit. 

THALER. 
IlttitDe qaoy ? 

STRABON. 

De l'humaine naïute. 
IHoucientpanaiiôns , que les liommesTont coui 
Soij, vains, extravagants j ridicules, &foiis. 
Fout les fuir, tout le joui ilelt dans fa caverne: 
Et la nuit , quand la Lune allume fa lantetne , 
ï^ous (grimpons ['un & l'auticau fommeidcstocheilf 
plus eflevcz cent fois que les plus hauts clochers i 
Aux Allres en ces lieux nous tendons nos viûics. 
Nous voyo.is Jupiter avecfesSaielliieSi 
Nous Lavons ce qui doit attivct icy-bis , 
Aiiij 



i DEMOCRTTE, 

ÏI je m'inftniis , pour faite un jenr des Almanocbl^ 

THALER. 
Des Alttianachs ? Morgue, j'en voudrais fcavoii &itc> 

STRABON. 
}]<!bien, changeo'nsd'état,cen'efïp^uneaflàire. 
Demeure dans ces lieux, Simoy j'iiaychez toy. 
Tu deviendrais r^avani , tu f^xurois , connue moy» 
Que tienne vieui de rien. Se cpe dcspatcicules, 
KiennerecoDinecn tieni dcplus, les corpurculcj , . . 
Les atofraes d'ailleurs, païunfecret lira , 
Actochez dans le vuidc . .. Entcns-nibjcnî 
THALER. 

Fort bien. 
STRA BON. 
Que ï'amcat fjucrerprit o'eft qu'une meûnecholê , 
ït qoe la vetiré (jue chacun fe propofe , 
Ifldansle&ud d'un puits. 

THALER. 

Elle peut s'y cacher, 
Jenecroypas, tout franc , ijue Taille l'y chercher. 

5TRABON. 
Iilais , raillerieâpatt, acheté mon office. 
Tu pourois déi ce joui' entiet en exercice , 
3'cn frray mon marché. 

THALER. 

C'eft bien l'argent, ma fôy. 
Qui nous arrefleroitij'aj', fijeveux, dc<iuoj 
Taire allet un caiolTe , St rouler à moa aife. 

STRABON. 
£t coDunent as- eu fait cela , ne te depliife 3 

THALER. 
Comment î Je le f^ay bien , il fuffit. 
STRABON. 

MaisencoT, 
Anrois-ra pat hasard trouvé quelque ticloi 1 

THALER. 
Que fjait-on î , .. 






COMEDIE. p 

STRABON. 

UotrcfôiicD quellinpeoe-ilcfiiet 
Sis-moy. 

THALER. 
Ben , (jnelqne fot ! Vous iazeriez Mat-ellr* 
STRABON. 
Non , ma foy, 

THALER. 
Votre (ôj 1 - 

STRABON. 

Je Tcoi cftreon matanc. 
Si... , 

THAIER. 
Vons me promettez . . 

STRABON. 

PailedoManpIotfc 
£it-il loio à'icj } 

THALER thémt im ritht irtultt. 
Non , le Toilà dam ma poche. 
STRABON. 
Le Coquin danslc bois a »olé quelque Coche. 
Jode Ciel !d*oà le TÎeQC ce bijou plein de fca} ' 

THALER. 
De Qottc femme. 

STRABON. 
, Ah , ail 1 de ta lêmme ! A gnel jca 

L a-t.cne donc gaga^ i 

THALER. 

Bon ! eft-ce mon aflâire t 
Mais Dcmocrice Tient , tnonu , il Ëuic fc auz. 






DEMOCRITE, 



se E NE III. 



DEMOCRITE, STRABON ; 
T H A L E R , 

DEMOCRITE. 

Suivant les Anciens , & ce cpt'ik ont rfcrit , 
L'tommccft de fa nature un animal qui m , 
Cela fc volt afîez ; mais pour moy , fans fctupulc. 
Je veux le d^£uii , animal ridicule. 

STRABON. 
Ce début n'cft pas mal. 

DEMOCRITE. 

Il cft à K>at moment 
ladupcdeluy-me{mc, & de Ton changement. 
II aime , il hait , il craint , il efpcrc , il projette 
31 condamne , il apjitouvc, il rit , il s'inquiète , 
Ilfefîche, îls'apaiG, il^?ite, ilpoutfuit, 
II veut, ilfetcpent, il élevé , ild^ttuit-, 
plus léger que le vent , plus incooftant que l'onde l 
' II fc croii en effet le plus fage du monde ; 
Ileftfot, orgueilleux, ignorant, inégal. 
Je puis tire, je croj- , d'un pareil animal. 

STRABON. 
Danses panégyriqucoiî votre efprit s'aiguîft , 
La femme., s'il vous plaift , n'eft-elle pas compcife I 

DEMOCRITE. 
Ouy, fans doute. 

STR ABON. 
. En ce cas-, je fuis de vottc avis. 
DEMOCRITE. 
Ah ■ TOUS Toila , bon homme , où donc efl Cii(ëis > 



COMEDIE. II 

T H A L ER. 
JcIanrQ^U icy , j'en ay'ccceur en peint) 

Eilcs'eftamiiRcaubordde !» fontaine , 
Illeiarile, S: cfla commenccàme fâcher, 
£Iie viendra bien -toft , tar je »ais U clie.ch;r. 

SCENE IV. 

DEMOCRITE, STRABON- 

s T R A B O N. 

NOns Tommes tfans ces lieiix à l'ab'y des viittes , 
Des fois écornifleuTS , a: des froids paiafiics ; 
Cat je ne penre pas cim nu! d'enti e- eux iamais 
Ypuillèelïreamtépatrol'eut de noî me. s. 
Vondricz-Tons tâfei daj^j cette cm Offlgic, 
D'un rcpjs aprefté par la feule Natuic i 
( lltirefin d:/t-r. ] 

D K \^OCRI TE. 
Toujours boite Sf maige. ] Carna ci er animal, 
C'c^ibicn fait , fuis te u jours ton appétit biutat. 
Lecorps, ce poid-c honteux , où famé eft iflciTie," 
T'oetupera-t'rl feu! '■; ^elk de la vie ( 

STRA BON. 
Quaod je nourris le corps , l'cfp.ir's'en porte miegx. 

DEMOCRlTfc. 
Ame flapide& grade. 

STRABON. 

tlle et gra.Tê a vus jeax , 
Mais mon corps en tevancbeen mai iz- e,doiu j'enragt, 
Jcfuislas à la fin de tout ccbad.nage ; 
Et (î TOUS ne quittez les lieux où noiJs voila , 
]e fetaj' bien conttaint , moy , de vous l'iantet Ià> 
ïeGiisuûpatchemio, moa corps e:^ diaphane, 
Avj 



i£ DEMOCRiTEi 

DEMOCRITE. 

Vi> fày de iIcraBi ino7 , recire-toy, propfaanci 
Puiiquc ton coeur cft plein de Icncimcns fi bas , 
ASezd'amies Cms cov fuivronc kj mti pas. 
Je Toolois cegucrir ae tes erreuis fùnenes , 
Te mener par la main aux régions cclcftes , 
/âîanchii ton clprii de l'empire des fcns ^ 
iTune mérites pas la peine qucjcprens. 
Animal fenfuelquî n'oferois me fiiivrc. 

S T R A B O N. 
Senfuel , j'en couTJens , j'aimci manger pooiTtYrc; 
Mail on ne dira pas ijuc je Tois amoureux, 

DEMOCRITE. 
Qu'enteat'lii doDC pat là i 

STRABON. 

J'entenj ce gae je Teux ^ 
£t Tons ce 91'il vous plaifl. 

DEMOCRITE -p^rf. 

Sfaatoit-il malàibîellc! 
Mais ce n'efl pas ^ mo)' que ce difcouis s'adrellc. 

STRABON. 
£fle$>TOUS amoureux , pour relever ce mot t 

DEMOCRITE. 
Dcmocrite aman teux ! 

STRABON. 

Seriez- vous afTezfot 
Pour Joiiner comme un autre en l'circur popniairc > 

DEMOCRITE J^drt 
Cela n'eft que rtop vray. 

STRABON- 

Vous chercheriez à plaîte , 
Et feriez le galartd ! J'en ritois tour mon fou. 
Mais je vous connois trop, toqs n'dlcspas fifbn, 

DEMOCRITE i farr. 
Oiiejefouffieendelans, & qu'il mcmorttEet 

strraon. 

Vous avez le rempart de laphilorophie t 
Xt torf^uc le coeur veut s'émanciper pat 6>ii , 



COMEDIE. _ ij 

ti RaifonaDffitoft loy donne foi let iloiget: 

DEMOCRITE. 
Ilcfi des pantoDS (jupron a bcaucombatre , 
Oq az fi^auroit jamais coat.à-taii les abatcc t 
Sooi la fageflè en vain on fc m« i couven , 
Toujours par quelqu'endroit noue cœut cft ouvert, 
L'Homme ÊiTt malgré luy fouTMiE ce qu'il condamne. 

STRABON. 
Va, fiiy de derant moy , retire C07 , ptophane , 
f aifijne ton crut eft plein de fenrimens fi bas , 
Affe^ d'ancres Gun toy 6U»ront aillctas me» pa», 
Animal reoTuel. 

DEMOCRITE- 

Quoy ? ta crois donc que j'aÙDC t 
Je Toadrois me ca^er ce fecret imoy-même. 

5TKABON. 
leCiel m'en garde ; mais j'ay ciii m'aperecTOit 
Que [es Filles tous ^nteocoi plaiGi i Voir j 
VonehumcnTBein'eft pas tom-à-feit bien comme » 
On Ciifciï par fois Toas réjoiiii la veuë. 

DEMOCRITE. 
D'accord, foncocnrnOTice iriofideliri. 
Parle commetec humain ncft point encot gailj, 
La Vérité Ce Toit en elle toute pote , 
C'eft une fleur qui fort des mains dcf* omirc. 

STRABON. 
VoDi avez fiit divorce avec le genre humam , 
Hais voui voui racrocher encore an féminin- 

DEMOCRITE. _ 
Tatemocqncsdemoy. Mais Ciifeis s avance , 
Sii fon &oat pudibond biillc Coa ianoeence. 



•«dfcir 






ï+ DEMOCRITE, 

SCENE V. 

CRISEIS, DEMOCRITE, 
S T R A B O N. 

CRISEIS. 

JE cherche icy mon Père , & ne le trouve pas , 
Jufqu'aflèz ptés d'icv j'avois fuity Tes pas , 
Ne l'avez- vouï poim vu \ dices moy , je vous prie » 
Seroic-il retourné ? 

DEMOCRITE k part. 

Dan; mon an^e aitcndrie 
Jefensen la voyant la R,aifon& l'amour, 
L'Homme !k le Philorophe agirez rour k rour. 

S T R A B O N, 
N'avez- vous point, labcile, eu votre ptomenaJe 
Donné , Tan^ y penfer , prés de ([uelque embufcade i 
On trouve quelquefois au milieu des forêts, ' 

Des Silvains pétulans , des Faunes indirciccs , 
Qm du foir au matin vom.àla picoréc, 
£i n'oDC nulle picié d'utiefîllc égarée. 

CHRISEIS. 
Jamais je ne m'égare , & gtace à mou dcdia , 
Je ne rencoiuEC point telles ^ens en chemin. 
Je m'edois anellée au bord d'une fontaine , 
Dont le charmaut mu'mure, &f on<1e pure Se faine 
M'invitoit à laver mon vifage & mes niains. 

S TRABON. 
C'eft auffi tout le iàrd ont j'ufe les matins. 

DEMOCRITE. 
Tu vois , Strabon , tu vois ; ceft la pitre nature , 
SoQ teint o'cft point cncor nourty Jans l'impoliuie ^ 






COMEDIE. if 

Me doit Ion ^clai à fa feule beauiÈ- 
STR ABON. 
Son rifage cfl tout neof. Se n'eft point &c!aii. 

DEMOCRITE. 
Ce £ud que vous ptcnez au bord d'une oodc claire 
Tait ïoii que vousavez quelque deflêin de plaiie. 

c H R I S E r S. 

Cannes Coiai en ces lieux m'occupent tout le jooi; 

DEMOCRITE. 
5jauri«-Tous par hatard ce que c'eR î . . . 
CHRISE15. 



L'amoDr ? 



S T R A B O N. 
C H R I S E I S. 



Quojr [ 



S T R A B O N. 
Ouf, l'amoui. 

CHRISEI S. 

Non. 
DEMOCRITE. 

Je veuit TOUS en ioflnùre 
]e Itcmble , & je ne Ifay ce que je vais luy dite. 

S T R A B O N. 
Quoy, vouî qui raifonocï pfailofophiqucment , 
Qui parlez ï vos fcDS i mpeia tir entent , 
Qui voyez (âcc à face Etoiles & planttiet. 
Une fille vous met enl7tatoùvouseftes ï 
Vous tremblez ! allons donc , monirez de la vignna. 

DEMOCRITE. 
Tant dettoablc jamais ne régna dsnsmon coeur.. 
L'amout eft en effet ce qu'on a peine à dite , 
C'eff unepalGonque laNaïuie iofpiie^ 
U» appétit fecicc Aans le ccnit répandu , 
Qui^menilavolont^ de chaque iodividu 
Afi perpétuer , 8c rendre fon elpece . . . 

STRABON. 
Fourunfaommcd'ciftit , tous parlez mal tcudtefCL 



jS DEMOCRITE; 

L'aiBom,ncroasdéplùCz, cfl on jeneJ^ayqDO^; 
Qjjjvousprcnd, jcncfçay , njrpai oii , nj pourquojrt 
C^va je ne fçais où , qui fait naître en notre amc 
Je ne l^aj quelle ardeur que l'on fent pour la feuiccj 
Et ce je ne ff ay qaoj qui patoli fï charmaat, 
5oit enfia de nos cczurt , K je ne fcay comment 

CRISEIS. 
Vous me parlez tous deux une langue &rai^ete, 
Eimoiusqu'aupatavant jecoanoiscc myfterc. 
L'amour ti'cfl pas, jecroy, facile à pratiquer , 
Puifqn'os a tint de peine a pouvoic l'eupliquer. - 
Moncfpriteft borné, je ne veux point apprendre 
Les cbofes qui me font tant de peine à compraidrb 

STRABON. 
En exerçant l'amoiir , tous le comprendrez mieux. 
Qui peut & brnlquemeot nous furptcndre en ces lieux. 

SCENE VI. 

AGELAS. AGEfiO K m haèit d€ 

Chajftm-, DEMOCRITE, 

CRISEIS , STRABON. 

AGELAS. 

DEmeatoos dans ce bois , laiflons aller la chaflè ; 
Attendons quelque Kmps que U chaleai Te poffe* 
Mais que vois-jc I 

STRABON. 
■Voilà peui-eftre dccesgens 
QoiroDtpaiIes&irêis djcrouHêr les pa&ns. 

CRISEIS. 
Pont mof , je M yo) ileu àm km m ^oi m'éronae.; 



COMEDIE. i^ 

A G E L A s. 

Approcfaoni, que d'appas! Ciel! l'aimable perfônnet 
Itcoitimenire peut-il que ces fambiet (biéts 
Keniècmcnc un objd fidouz, lî plein d'atuain I 

STRABON. 
Tomcelane vaut rieai ces gens cy dans laxcourfe, 
PatoiHëm ca vouloù plus an caai qu'à la bourfe , 
Sauvonf-iiout. 

AGEtAS. 
Permetccz qu'en ce Tanvage endroit 
OQrendeàyosappa* rhommagequ'onlcar daiti 
SoD&cz . ,. 

DEMOCRITE 
Plos long dilcouis (croit fort motUc ^ 
VoDséces^arcz du chemin île la Ville, 
Celafèroitaflèz; mais quand il toos plaira, 
Dans la roucc bien- tôt StrabonTOOSiemectta. 

A G EL A S. 
Uoccifquenouspouffoas depuis trois ou quitte heu- 
res. 
Nous a par les d^urs conduits dans ces demeures , 
Etj'a; mis pied à tetteen ces lieux détouron. 

DEMOCRITE. 
VeiB efict donc Chafleurs } 

' ÀGELAS. 

Des plus déterminez. 

DEMOCRITE. 
Ahjem'enrcjonïs: Prendre bien de la peine. 
Se mer , t'excedcr , Te menrc hors d'haleine , 
Interrompre au matin untranqnîle fommeil , 
Aller dansl«fot£ts prévenir le Soleil , 
Fitiguerde Ces cris IcsÉcbosdesmonta^es , 
h!fet en plein midj les guet^is , les campagnes , 
Dins les plus creux vallons fondre en defcfperei , 
Percer rapidement les bois les plus feuies , ' 
[gnoter oùl'on va , n'avoitqu'un chien pour guide,' 
PDur&irefiiir un Cerf qu'une fciii lie intimide. 
Manquer la belle enfin af(£s avoir cooiu. 



Il democrité; ! 

Et levcDÎT biei-urd , mouillé, lasScrccn),' 
Illroptt Ibuvcoi ; ditcs-mo^ , je vous prie f . 

Cela Dc vaut -il pas lapeioequ'oDCnnei 

A G E N O R. I 

C« occupatious &ccs noblcstravaux. 
Sent les amufcmcns dcx plus fameux Héros ; i 

Et lorfqu'à leurs fonliaîcs ils om calmé la terie, j 

Ils mencnc dans leurs jeux l'image de la gucitc. 

A G E L A S. 
Mais fans itop témoigner decurioiîtè, | 

Feut-oa fjavoii quelle cfl ceuc jeune Beauté I 

STR ABON. 
De quojF TOUS mifltz- vous i 

A GEL A S. I 

On ne peut voir parc^îr* 
Un fi charmaat objet , fans vouloir le connotftrc. 

STR A BON. I 

AUczcoarir vos ceife, s'il vous plaift. ' 

AGENOR. 

S^ais-ni bica 
A qui lu paclcs-Ià ! 1 

S T R A B O N- 
Muy , non , je n'eu fjay tîai. 
AGtNOR. 
ScaiS'tuquec'cft le Roy ? • 

strabon. 

Le Roy (ôii, que m'importe I 

AGENOR. 
Mais voyez ce maraut , de parler de la foitc ] 

STR ABON. 
Mlraut ! Sçachez , Monlîeur, quecca'el) point moQ 

.Et li vous l'ignorez, jt m' appelle Strabon , 
I<i)[lorophe rublime auranc qu'on le peur ellic , 
Suivanr de Dcmocritc r & vous voyez moa Maîufe 

A G E L A S. 
Quoy î je vetrois icy cet homme fi divin , 
Ce; effiir & vanté , ce Democtice enfin , 



COMEDIE. if 

Qae Coa profond Tfaroir iufi^iKs aus Cîcn âere t 

STR ABON. 
Ou)' , Stigneai , c'eft lay-Bifine , & vuts Tob Elnti 

AGELas 
Paidonnez , s'il voas plaift , mes indifcrerioas. 
Jenoubleavec regret vos mcdiucious : 
Mail fa longue fatigue Se le chaud qui m'accable* 

DtMOCRITE. 
VoDSfeocz à propos, nous fious menions ^raUe, 
Vous prcodicx votre parc ifna très &ugal repas j 
MaisilfàuciezcaCèr, on ne vous attend pa»^ 
CereradcboD corut , Se (ans cerenioaie> 

AGELAS. 
De manger à prefenr je ne fcos nulle envie , 
Uiii je veux toutefois Tortatit de ce derert 
Vous rcndie le repas que vous m'avez offert. 

stRabon. 

Sire, vous 70US iBoc().utz. 

AGELAS. 
/ }aveuJt, qnerfanswricfieute 

Voosqnittiez cous les deux cette triAc demcuie , 
Foqrvenir à ma Cour. 

DEMOCRITE. 
.Qui aous, Seiga<mr i 
AGELAS. 

Ou^TOQI. 

STRABON. 
Qnçjem'eaTais manger l 

AGELAS. 

Vous viendrez avec nous. 
DEMOCRITE. 
Moy,que j'aillcà la CoUr i Grands Di«K ! qu'itois^je 

^fiitc! 
Mon cli'rir peu liant , monhnmeutttopGncere, 
Ma manière d'agir, ma critique, Stjnestis, 
M'aitircroientbien.toft unmonded'ennerais. • 

AGEL A S. 
Je Iciaf votre appu; , ^voj qu'on diTc.iOU •ju'on ùilSn 



ïtf DIMOCRITE;- 

3c VOUS derainde encore une fcconile grâce J 
£t Tocic cceiii , je cioj , a y teliileia pas , 
CdlqucccicoDeobjec accdmpagoevospas. 
Y rcpugiicricz-Toas i 

C R I S F I S. 
Jedépeluilemoii Perc, 
Sans Ion cooCentement ienc rcaumisrien&irei 
Mais i'aniois grand plaifir de le fuivre en des litxat 
Oùl'ondh^Deiouirii, que tour eftfômptuem , 
Où les chofes qu'on *oic , fane pour mo; b douvcUcs 
La liommet & bien- (aies ! 

S T K. A B O N; 
'' Les femmes fifidcUes! 

DEMOCRITE. 
Qdç root conooiflcz mal les lieux dont vous pailcz ! 

CRI5EI^. 
}e les connoitra^ mieux , bien-ioA , Cvoas roulez. 
Vous avez fui mon Perc une entière puUCmce , 
Vom n'avez ^n'i pailcr. 

DEMOCRITE, 

Voosvous mocquez , j'epenlë t 
Examioez-moy bien ; ay-j< , da bas en baut , 
PouidlieCourtiTan, la uille& l'air qu'il Ëmtl 

CRISilS. 
Vattcnc de vos boutez ccRCËiveuioit&nc^ 
Nemeretiifêzpai. 

DEMOCRltS à fdrr.^ 

Pourquoi &[it-il que j'aime 1 
MaiijSeigaeai..., 

AGELA S 
A mes vaux daignez tout accordcrj 
Songez <]i]'<n TOUS priant, j'ay droit de ctHmaaiidct. 
Je le veux. 

DEMGCRITE. 

A G E L A S. 
La tefi (lance ellvaiaet 
}'jj des gens,. dctcbevaia, danslaiovtepiocbaiuï 



COMEDIE. 

PoDi le tendre en CCS heux, od» Inaveittc, 
ToyiptensToin , AgCDor, dclufaîtcpinir. 
JcToutlaiHë. Surtout, cette aitrablcpccCbani 

A G E N O R. 
Qit'à mes foins diligcos foeic cœiu s'afa 



SCENE VU. 

THALER.AGENOR.DEMO- 

CRITE, CRISEIS, 

S T^ R A B O N. 

THALER. 
\ J OigD^ j je Q'en pois plos , je vous cbeicbe par» 

J'ay coûta la foced dcranàriuttcbeut. 
Sut pouvoii .... 

STRABON. 

Paix , ta j..tc^ , va plier toa bag^e ; 
MoDsaUcasàUCour. on t'amis<!aTO}'age■ 
THALER. 
AlaConr! 

STRABON. 
Ouf patbjea. 

THALER. 

Tu te gat'flès de mo^. 
STRABON. 
Non , le Roy veocic voir , il a befuin de toy. 

THALER. 
Pat^, j'inj fân bien (ans répugnance aocnne { 
PoQiquoy Don r M'eA avis {jue l'y fcray foiiunc, 

A G t' N O R. 
Ne pcdons poîpt de umpt , futTons noftrc projeta 






11 DEMOCRITE, 

STRABON- 
PârtoDS quand vous voudrez , mon paquet efl tout hit. 

DEMOCRITE. 
Qoel vorage, grands Dieux t C'efl à votre prière , 
Que je rais une chofc à mon ccetic lî contraire. 
Mais pour tous , Crifcis , que ne fêtoiton pu i 
Que je feus-Ii dedans deitoubic Se de comtûii I 

STRABON. 
Adieu fiircfh, rochers , adieu , cavcme obfcure, 
Infênfibl es témoins de la 'faim que j'cnduic; 
Adieu Tigris, Ours, Cerft,DaiDS,Sa'igliecsS( Loup», 
Si four pEilofcipher je reviens panr^ vous , 
3 e veux qu'une Pantftctc avec fadentglouionue 
Ne fade qu'un tcpas de route ma perfonne. 
Je fuis voire valptf lomdecctiiliclicu. 
Je vait boire St nuogjcr , bon jcur , bon ùx.r , adieik 



Fin tin Primer ^fft. 







ACTE II- 

Li Thtktn npnfi/Jtc h PMms £AgtlM Roy 

dAthtTKS. 

SCENE PREMIERE. 



ISMENE, CLEANTHIS. 

CLEANTHIS. 

I I j'avoislefecrctdcdcvinerlacaulc 
" chagrin iju'i mes yeux ïotre ïifa- 

, ge expore . 

I De cec fnnuy foud^in qui vous tient 

I fonsfesloix. 

Nous nous épatgDCrions deux peines 
àla fois , 

M ciy de le demander, K vous de me le dire ; 
Mais puifque (ans parler je ne puis m'en inftruire , 
Oitts-moy , s'il vous plaid, depuit une heureoudeuJE, 
Qirel ouageairoubli l'éclat de FOS beaux j-euK î 
Qàel (ùjet vops oblige à répandre des Jarmes > 
te Roy plus que jamais cft épris de vos charm.es. 
Il voQj aime , 8f de plut , une fupréme loy 
L'oblige à vous donner & fa main & fa foy ; 
Etquandmêmeilromproit unefi doucechaî(\e, 
/gcnoreftua Prince aflëz digne d'Ifmenc : 
ïe f^ay-qu'il vous adore , & qu' il n'ofe à vos ycuit 
Vu içfpcû pour le Roy faire islat.et fes fcu:^. 







i4 DEMOCRITE, 

I s M E N E. 
JcTCiixbien avnîier ^u'un manque de Couronoe 
hd l'unique deSàui <}ui foie en ù perfonne , 
Et qu'Agenor autoit tous )ts voeux de mon CŒur, 
-S'il edoùUDpeumuinifcnlîbleàla giandeur. 
Mais enfin , un chagrin que je ne puiscompicndie ^ 
Mxcfaere Cleantfais, eft rcau me f^f prendre. 
Jelccbaflè.ilrcvienc.&je'nefçay pootquojr 
Ce jour plus qu'apcuD aune , il caufe mon efSen 

CLEANTHIS 
On ne peut vous ôcer le fcepttc & la Couronoe , 
£t !e rang glorieux que le defiin voue donn^ : 
Je vous i'aj^ens «neor , fi vous ne le Cf avez , 
J'eafuisuopeulacaurc, Se vous me le deva- 
is MENE. 
Comment t 

ClEANTHrs. 
EcouicZ'tnoy. LaReine rotre Mwe 
^Abandonnant Argos , où mourut votie Fête , 
Pai un fécond bymcn époulÂ le feu Roy 
Qui tcgnoii en ces lieux, mais avec cette Io]f 
Que , fi d'aucun en^t il ne dcvcnoit père , 
Du Trône Athénien vous feriez l'Iiétitieie , 
£t que fon fucceircur devicndroit vaiie lipotuc, 
OKeineeutunefille, & l'aimant mains que TOW, 
Elle trouva mo}«Q de cbanger cette fille , 
£t de mettre unenlânt pris d'une auite Irimille , 
£lcmf(ncàgeàpeu pr^s, mais moribond, inalfaifif 
£i <]ui mourutaulfi , je croy , ie lendemain. 
iAoy , j'allayeependantlâns tarder davantage, 
Porter nourrii l'enfant dans un lointain village. 
Un pauvre pa; fan que l'or fçut cnt*ager , 
De ce fardeau pour mo^ voulu; bica fc cbargei. 
Je luy dis que l'enlânt tenoîc de moy na fTauce , 
Qu'il devoir avec foin élever fon enfaoee ; 
Je luy cachay toujours Ton nom & fonpayi , * 

Le Pafli e ci ut cnfiu tout ce que je luy dis. 
Q^afmsCc[imPi^aitpùiavx arauurc , 

y«rc 



2tf DEMOCRITE, 

I s M E N E. 
Tojr marift I 

CLEANTHIS. 
Oay moy , mais à mon grand regret , 
Autant que je le puis, fc tiens le eu fecict. 
ATaDiquelndeltins, touchez de ma mifcie , 
EuHcni Sxi mon Cote auprès de votre mcrc , 
]'avois&ic ce beau coup ; mais à tous dire vrajr , 
Ce Matiage-làn'efloiKju'uDcoiip d'cflïy : 
J'avois p.is un marv brutal , jaloux , biiarie , 
Gueux , joueur , débauché , capricieux , avare , 
Comme ils font prerquc tous. JeTay tant toutmeottf, 
£xcedé , maltraité , rebuté , moledié , 
QuVenfiTi il m'a privé de fa reuë impomnie , 
Leî>iable l'amené cbcrchei ailleurs fonune. 

I j M t N E. 
Eft-ilmortî 

CLEANTHIS. 
Autamvaut. Depuis vingtantAc plus, 
- Q^il a pris fon parcy , dous ne nous fommes vus ; 
Eiquandmémcenceslieuxil vieadroit iparoîire, 
>Jous nous vetrioDi , je cro^ , tous deux (ans nous 

connoîtrc i 
J'aj bien changé d'état i & lorrqu'il s'en alla, 
Je n'eftois qu'un enfant haute comme cela. 

ISMENE. 
Tabdle humeur pourrait n;c fcmbler agréable , 
Si de quelque plaïur mon cœur edoiccapable. 

CLEANTHIS. 
four ehafiêi le chagrin , Madame , oiï je vous voj , 
Conlèntei, je vous prie, à venir avec moy 
Pourvoir unanimalcju'en ces heuK on ameine, 
El que le Ptincea plis dans la foreRprocbaioe^ 
Il ciencàcequ'on die, & de l'homme & de l'Ours, 
Il parle quclquelbis ,&iitpcerquc toujours, 
On appelle cela, jepeQTe. .. im Dcmoctite. 

ISMEN.E. 
Tu tends aUj^éracnt peu d'iiooneur au meiite* 



COMEDIE. Vf 

L'uimal dont ra fais ua pomaîi non commun , 
£A DU grand Philofophe. 

CLEANTHIS. 

Hé , n'ell'Cc pu tont va i 
I S M E N £. 
Tn pots aller le voir; mais pour moj , je te prie, 
liWc-taoy quelque temps [oate ï ma léverte , 
J'a&îsiDonfcuiplaiGii coutceqac mrh'asJic, 
El mes jaloux iôupfont m'occnpcni tropTclprit. 

CLEANTHIS, 
Qoclqa'oa l'ariDce icy. Jem'en vauvoas cotwiuire J 
£t reviendra^ poiu voii cet homme qa'oa admire. 

SCENE IL 

STRABCTN mb*iiti*Com. 

/~\ Uaod on à de reTptii , ma &y , me la Conr , 
V^Ceft li qu'il f»XK venir Te moDtier au giaod joue, 
Et ce& mon centre à ma; ; bou vJa , bonoe cuifiDC. 
ï»j calmé les fiirears d'une guerre inicfliae ^ 
l'ayd'abordpTismapaTi de deux repas exquis , 
Ec me voila &)* vêtu comme un Marquis. 
Celamefied bien. Mais, quelqu'un icy s'avance, 
C'eft Thalet , ]uAes Dieux ! quelle magnificcace ! 



«ij 



iS DEMOCRITE, 

SCENE m. 

T H A L E R tn hahlt de Cour far de$a fht» 
hdltdtfdifan. S T R A B O N. 

THALER, 

OH<}anic, vofcz-vou5,toiit&3DC, je n'aime pas 
Qu\3n fe rie il mon neij & qu'on fuive mes pas j 
Si quelqu'un vient encoc fe gaufler davantage, 
]t luy jàngle d'abord mon poing pat le Vifage. 

S T R A B O hl. ' 
D'où te vient , mon cnfam , l'humeuc où te voila } 

THALER. , 
Moigué , je ne fçay pas quelle graii;e e'eft là. 
Ils font un Régiment tîe divctlesfigHrw , 
Jaunp >g"s ) ^c^c 1 enfin de tomes les peintures , 
Qui font tous aprfs œoy commç des polTedcz, 
PalTanguÉ , le premier . . . 

STRA BON. 

C'efï qu'ils font enchante^ 
Ce voir UQ Gentil-homine avec lî bonne mine , 
Un port fl gtaeieux ^une taille fi fine. - 

thallr. 

Me voiJa. 

' 5 T R A B O N. 

JctCTOjr. 

THALER. 

}.e n'ay pas /pochant air , 
N'Atl-cepas! 

STR ABON. 
Je me donne au gtan^ Diable d'En^ > 



COMÉÔÎÉ. iJ 

&i Sti|iKni ï U Cour , dans Tes aiiiie caoqoefle , 
Eltmxus pui tpxtoj des pieds jarqu'àlaielic 

THALER. 
Je fuis , fans vanité , bien toutou , quand fe veux , 
It I af , quand il me pIaiA,K>tii aauuud'efpiit qu'eux i 
C^&itle bel ojCem , <fe^ , dit-on , le plumage i 
Noire fille eft de mfnic en hn bon ^«ipage : 
/lions , faut dite viay , je fuis content du Koj ^ 
Motguenne,il en agit rondement avec moy. 
l'im'oaibien bit diiiec , c'eil un plailîi extiéme , 
D'avoir grand appétit , & l'eflomacb àc tnkae, 
Lorfqut l'on peut tous deux les contenter , s'entent , 
j'ij niaagé comme ^atte , ti j'ay ttinqn^ d'aixwt- 

STRABON. 
Td» tronves donc bien en cette hâtelletiet 

T H A L É R. 
J'y fetois volontiers toinle temps de ma TÎe. 
L'état où je _mc voy me fait émerveiller t 
M'cft avis que je rére , & crains de m'éveiller> 

STRABON. 
Malgré tes beaux habits , ton air gauche St fauvagi 
Tiùit cntor à mes j-cux quelque peu du vilage ; 
Plaoce-co; fut tes pieds , te voilà comme un fot , 
L'on auioit plus d'honneur d'habilleinn£igot. 
Ces airs d^velopcz ■ allons , fâ^-to^ de fefte , 
Remue on peu les bras , balance-toy la relie , 
De la vivacité, dance.prens du tabac. 
Ne tens pas cane le dos , tenfôoce l'eflotnac. 
( Il luy ionni un ton} djtti h dm ^ itn autrt dn^tS 
l'tftamaeh. ) 

THALER. 
Ofi morgue , bellement , comme Toys elles tude ! 
y»y l'euomacfa demis. 

STRABON. 

Ce n'dl là qs'uB pcélode^ 
THALER, 
Achevez donc tout Icul. 



S« DEMOCRITE, . 

s T R A B O N. 

Paix , Democrîte vient» 
Prcn i'oa jcnae SeigBOir la taille tt le maioden. 

THALER. 
Konjino^é, jem'en rail lautlî bien iepctiDe, 
Mit comme ne voilà , d'alkt toit noue fille. 

SCENE IV. 

0EMOCRITE MvyJtm Imtndânt , 
^iirtMMifintthôttl, & dtijuatn grandi Lor- 
quMs, STRABON. 

DEMOCRITE. , 

E K CCI lieux, comme aillcBri, je voy Je tontes par» 
Mille plaifans objets attiict mci rcgariJs : 
lu Grands St Ici Petits , la Coût coramc la Ville j 
Fouriircà mon plaiGnommolIie un champ ^tilc : 
Et me voyant aufll dansun ijcbc Palais , 
Smonté d'officicis , eCcort^ de valcn , 
T'anlporré loue d'un coup de mon fciout pailîble , 
je me trouve moji-mfme un fujct lùtt rifible. 
Vous qoi fuivez mes pas , que voulez •Tous de mof I 
* L' INTENDANT. 

Jefuisaupr^ de T(in5 par l'ordre exprés du Roy; 
Il prétend , s'il vous plaifl , m'accotdet cette grâce ^ 
Que de votre lotendaut je prenne icy la place , 
Et je viens vous olFiir mes Toios 3c mon fcavoit. 

DEMOCRITE. 
Mail , je n'ay noile allàtre , Ec n'en veux point avoir. 

L'INTENDANT. 
fC'cftauŒpouiccIaqu'OâicicinecelIiiiie , 



COMEDIE. 3> 

Kt^ant votre maîron, j'aDta; loin <len)oi&iKi 
J'wênne, jciecoû , -je diijwlt des fonds, 
D« Valets... 

DEMOC RITE. 
Ah! tant mieux ipiiifi]ue dam tes nailônt 
VoosavM (iir [c9 gens un pouvoir defpot:<]UC, 
De [^acc , refermez lour ce vain domefïiqae t 
Je ne (jaurois /bufiîii toiîioniï à awscofte* 
Ces quatre grands Mcdïnits tlroiis fur kais pieds 
plantez. 

L'INTENDANT. 
Il e.'l de la grandeur d'avoir im gros cortège. 

DEMOCRITE. 
Qnoy > û je vcix a>Plfc[ , cracher , moucber , ^nc 

hay-je ! 
El le pur & la nuit rai'dra-c-il que quelqu'un . 
TicQoede roui mes (aicsunregifticimponiia I 

L'INTEN DANT. 
Desgent dcqaaliiË c'efl l'ordinaire ufage. 

DEMOCRITE. 
Cnufageà nion gFÊn'cftny prudent nj fage. 
les hommes qui foufcnifeni (OUI malà propos. 
Et qui devioicnc cacher leur fo-.b'.e Se kui s deffa ots, 
Sonttoûjours les premiers à montrer letitï bcftifes , 
Pour faireà tout manicaE,& dire des rotiifcs. 
Aqtiojbon , s'il vous pbiHj'paj'ctTanide témoin > 
Meirieiics , lailTez- moy feul , 8t tiévedc vos foioi. 
Et vous , que vous plaiu il I 

Lt MAISTRED'HOSTBl, 

Le Prioceà vous m'eavo)-»^ 
Et poar MaiDre d'hâtcl il veut que je m'cniploye. 

STRABON. 
Boii,voicy le meilleur. 

DEMOCR I TB. 

C'cft , entre vous K moj , 
Auprès d'uQ Philofophe unfbn cbéiif eraploy. 

LEMAISTRED'HOSTEL. 

J'elpetc avec bonneut remplit mon miniftere , 

Biiij 
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J.I f OUI n'aurez , je tioj , oui repioche à me faire: 

DEMOCRITE. 
J'en fuis faCaadé de lefte. 

L'INTENDANT. 
Ce n'eft point 
Parce <]ne l'amitr^ l'uD à l'aucre ddus joint , . 

Mâit je ripons de lujr , c'eâ un cics-honncllc homme^ | 
lidcle, hicoirûpi)b!c,é<jui[able, cecoDomc. i 

( bas ) Ne vous 7 liez pas , je vous en averti). 

tE MAlSTRE D'HOSTEL. 1 

Quand je De Tcrois pas au rang de tos amis , 
Je publiroit pai-rour ijue l'on ne [roHve gueies 
D'nommeplus emcndu que vous dans les aifairès, , 

Plu» dcIînterefTé , plus aftif , plus adroit. 
( èas a Demtcriu ) Picnei-^ garde au moins, ilne va 1 
pas bien droit. 

l: inten.d an T- I 

Mcnfleut , en vérité vous eftesriophonncflf; 

On /çait votre bon goût pour conduiic une fcftc, ' 

Nul n'entend mieux queTousà donner un repas 

£n auflî peu de temps , (ans bruit , fans embarras. 

{hi:ÀDtmùtTUe) C'ïiïuohominequin'al'amen)' I« 

main ncrte , 
£t qui gagne moitié fur tout ce qu'il acbepre. 
LK MAISTRE D'HOSTEL. 
Tout le monde connoit vortc clprir Waiié , 
f. gagner leprpcez le plus defefperë , 
/ ncttoyerun bien, à liquider des dettes, 
Qiic dans une malfon un long defordte a faitei. 
(i«j) C'eft un Homme (aoiioy qui prenddctoutc 

Et ne fait pas un bail qu'il n'ait un pot de vin. 

DEMOCRITE. 
Meffieut», jefuis'raïy qu'en vous rendant (crvicc. 
Tous deux en même remps vous vous rendiez juftice î 
Allei , continuez , aimca vous bien toujours , 
Et fcrvcZ'Vousainlîk relie de vos iours; 
Cette rate amicié , cctce candeur fublime 
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Mï&Eoaiircpooi TOUS CDCoie plus «fcflinie , 

Atkn. 

SCENE V. 

DEMOCRITE» STRABON, 

DEMOCRTTE. 

J. U ne tis pas àe ces deux bons amis I 
TuptHx juger, Strabon , rfcs grands par les petits | 
Dctes lâches flaieuis oui fiaotement tous lonant, 
Eidansl'occafïoDtoac'Dns fo deJâvo Lient j 
Deccsinemeun outrez , ces caraiSercs bas. 
Qui diCcnt tout !e bitatc le mal ^ui n'cQ pas. 
D« faux amis du ttmpj reconnais les manières r 
PeuE-cnte cei deta là font-ils des plus Gncetes. 
Maiscbasgeons de propos ,qQcdis-iuilclaCour> 

STRABON. 
Tonte forte de biens i & »ous à Yotrctour, 
failezàcc£Ut ouvert, qu'en dites-focts vous-itiétnc î 

DEMOCRITE. 
Tu t'imagiius bioD quema joye ed extrême 
D'j Toii certaines gens tout £eis de leur maintien , 
<^ne dépatirat pas , Se qui ne difenc tien ;- 
D j rencontrer par-tout des vifagas d'atteiuc , 
Qui^n'ont que l'efperance Si les délits pour reste f 
D'autres dont les dehon affcékz&pieuic. 
S'efiô'icent de duper lu hommes & les Dieur ; 
Des coroplarfans en cliatgc , & psycz pour Cvûmv 
Auzfôttifes nu'un autre elttoùiouispreR à: dire-;. 
Celoy.c^ quibouflydurangde fon aycul, 
SeteG>edc foy-même,&s admire tout fiulï 
Je te latflc à juger fide lam de matière 
} ï^poiit liiaàïplaifir uoc vaftC' cflitierï. 
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STRABON. 

}c m'en raponc i vous. 

DEMOCRITE. 

Daasccni»iTcaD pays 
Dis-moy , i]iic di t » que Eût , que petife Crifeis î 

STRABON. 
Si l'oa en peut juger i l'air de Coa vifage , 
£llercplamicy bien miemc qu'en Ton Village, 
Elle a pris , comme onoy , d'abord les aifs de Cour , 
Elleveutd^japlaircS: donner de l'a moût. 

DEMOCRITE. 
Qiuiis-mi 

STRABON. 
VousTçavcz qu'en Princcilèan I> traite , 
Jclavoyoii tamofl dcTaui une toilette, 
D'ODS moucfac allalliàe irriter Tes attraits , 
Elle doDue dfja le bon tour am crocbers , 
Xlle momrc avec art , quoy que novice encore , 
Unegorge timide, S: qui Toudrottielore. 
Agelu J'obfciToic d'un œil plein de dcfits. 

DEMOCRITE. 
igelas ? 

STRABON. 
Ony , parfois il pooflôttdesroâpin. 
Et ie fuisfôit trompé 11 le Roy pou la belle 
Ke leâcBE de l'anioat qucique vire ^litKelle. 

DEMOCRITE. 
Jolie Ciel !<|aoyd£ja.. . 

STRABON. 

L'oD Ta rifle ea cet licox , 
£t l'air de ce pay i efl fatt contagiciix. 

DEMOCRITE. 
Etcomment Cnfeis prend elle cet bonmagc r 
Semble-t'elle i^pondre ï ce muet langage ■ 
-M(»icie-t*el]e l'entendie ? 

STRABON. 

Oh vtayment je.Iecroy ! 
£lle l'cntead dcjs raioB ^ Toui ft qoc mojp. 
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Ellcaileccttaùis^cuxidecenaincs oiitiicm, -* 
Dafiiuiis attrayants , des mines mcuttricrcs : 
Ohirifeianaïute! 

DEMOCRITE. 
£□ (cavotr d jja tant I 
S T R A B O N. 
StlePiiDceraimoit , jccasiëioû plaîfànt. 
Eah> 

DEMOCRITE. 
Ouj. 

5TRABON. 
Qoe dirict-vous <)u'on Roy cherchant à plaire, 
CoDimcuaaTanturtcc ,îlonnafl damla Ecigetet 

DEMOCRl TE. 
lutiroistoQcàfàii. 

STR ABO N. 

Que nous ferions heureux I 
Notre fortune icy reioit faite à tous deux. 
L'amour cft , ic l'avoiie , une belle manie , 
la Enmtnes font bien fouz , rions-en , je vous prie 
Je les noUTe à prcfcnt pref()ue aiifli fots que voue. 

DEWeCRI TE i f 4W. 
Il De me œan^uoit plus cjue d'eftie mcot jaloux. 
] tioulè, & je fens là certain poids qui m'opptdft. 

S TRABON. 
D'oiivousvietic, s'il vous plai{l,ceiteroaibrcuincflGl 
I>abiende Crjfeisn'efles-vouspas content ) 
Fomquoy cet ait chagrin , à vous qui riez tant > 

DEMOCRITE. 
Cesfcuz pour Crifeisme donnent quelque ombrage , 
^OQ^ucation e(l ov>n heureux ouvrage ; 
Qlecflfousma tonduiicairiv^e cDcetlicux, . 
El j'en dois prendre foin. 

STRABON. 

On ne peut faire micnx. 
DEMOCRITE. 
Agelas » grand tort d'emptdyti fa puilfance , 
A Toalgir d'an enfant fuifiûdie l'iiinocecice. 
Bvj 
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(^ doit cJlicen fa Cour en touce (èiuct^- 

STRABON. 
C'eft vioter les droits de l'horpitaliti- 
DBMOCRITE. 
Mais ij^ntempcfclieicjue cecamout n'augmente p 
Et poui mieux éiouferctireflaincnaîjnuuc, 
le vais le conjurer de nous lailTei paru;. 

STRABON. 
Pâilez pour tous , d'icy je ne veux point Totui , 
Je m'y trouve trop bien. 



9^%^m^ 



SCENE VI. 



s T R A B ON /»/, 



M. 



l A fbv.lerliilorophe- 
m Icu lon^ St dirciec , dans ion harnoi« s'éctiaufè ,. 
LepauTte Diable en a tout auiam <)Ii'il en &ut , 
£i route fa moiale a patbicu fait lelaui. 
Allons fîir Ces pas . , . Mais , qoelîe eft cette ègiillaidc ,. 
Qm d'ua ccil curieux me tourna & me regaiâs l 



SCENE VII. 

CLEANTHIS, STRABON. 

CLEANTHIS. 



y s 



Oila cecE« quelqu'un de ces nouveaux ventis , 
traits- là me font tout à &i t inconoui. 
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STRABON. 
Mon port luf paroift noble , Stma mincanëzboanc i 
La PtincefTc 3 , je ccoy , deflêia fur ma pcrroonc : 
11 ne fxM point icy pcrdte le |ugunent , 
hUiitohomcacaeffns loutnei un compliment. 
Midamc , l'ilcH vrs^ , Celon naSRzipmet , 
tjuc tous corp! icy-bii font compofel d'atômej y 
Chacun doir convenir , en Tenant voiattcaiis. 
Que le vôtre e(l fbimi d'aiômcs bien pacfai". 
Cesoigatiesfubtils, d'où votre efprit tranrpitc, 
Aiant ^ue vous parliez , tôntijuc je vous admite; 

C tEANTHI S. 
A TottEaii éicanger ,on devmc aifémeat. . . 

STRABON. 
A mon air toan^et i Patlcapluicongrnmcat. 
Jcfuts homme deCour j-Scpoiirla roliteflê, ■ 
J'cuafiraosmcTantêr.dela plus fine efpece. 

CLE ANTH IS. 
Unc^rit méprifancr^e m'a point &ir parler , 
£t tout ms Coiutifans voudioient vous icfremblcrr 
SiT R A B O N. 

Je le CTOjr, 

CLE tNTHIS. 
Je Toulois par vous-mcfmc m'infïruirc 
Qwl Jùjei , qudte afhiire à la Coût vons aiiitc. 

STRABON. 
C'eft pat l'orcTte du Roj' que j 'y viens aHiourd'huy. 
]<{aa , fans me vanter , affn bien avec Iwy , 
leplaifir de nous voir quel qi;c fois nous raflêmblé , 
EiDousdcTons, jcctoy,cc(ôir(Ônper enfembk; 

CLI-ANTHIS. 
Ccftiui Ronneut quVI ^it à peu de Conrtifans. 

5 T K A B O N. 
D'accord, mais ilfjait vivre, & connoiftbien fe gens, 
Poa: convive , je luis d'une aflii bonne droft , 
Suivant de Dcmocrite , & Gardon Pliilofophe. 

- CLf.AN T_HÏ S- 
On le Toii , votre efpïit é'clate'dans. vos yeux. 



3» DEMOCRITE, 

s T R. A ? O N. 



Madame, 



CLE ANTHIS. 

Tout en fous eft noble Kgiacicnx. 
STRABON. 



Madame , à bout ponant vous tirez la louange. 
]e veux cÂre un maraat , £ mes fcns , en échange , 
Auprès de vos appas ne font tout flupé^its. 

CLEANTHIS. 
Peu de ccems devant vous oncconfeivé leur paix. 

STRABON. 
Ali, Madame; ilcnvtay qu'on eft£ùl d'un modcUe 
A ncpas attaquer vaincmeni une Belle ; 
On fçait de fon efptit Ce fctTii h propos , 
Se plaindre , Ce broiuller, écrite quatre mou , ' 

Revenit, s'appaifet ,ièteinéttreeiicoîcre , 
Paire bien le laloux , & vouloir Te défaite ; 
Commander il fcEflcais de fettir as bcfoia , 
Ellie un jour fans manger , bouder, fcat en un coin, 
Redoubler tjucIqDcfbisdc lendreflcs nouvelles. 
Lots que l'on ftait jciier ec rôlle aijprés des Belles , 
On ed bien mallieureux , Se bien dirgiacif , 
^jandon mangue à la fin d'en tirer aifle ou pid. 

C LE-A NTHIS. 
La nature eu naifTauETonsfît l'ame fenllblci 

STRABON. 
Le (ôufre préparé n'cft pas plus combufliblc. 

CLEANTHIS. 
Ainfi donc , votre ccenr s'cfl fouvcDi eiidamé ! 
yons aimiez aotiefeis } 

STRABON. 

Non , mais j'enois aÏKié. 
Je me fuis fignalëpar pkw d'une viaoite : 
Mais£ de vous aimet vous m'accordiez la gloire; 
Vous verrip tout mon cœur, pat des foins itctncis , 
laice fiiméfrenceoi au pied de vos autels. 

CL E ANTHIS. 
Moabonheailiroitput, & ma gloire ttop gtaiulc , 
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OerecCToÎE icy tostûcux Se votre oHiuule : 
Mais cenaiDCEaiCoD qui miirmuïc en nioocanr, 
M'cmpefcbc de jr^ndre ^ toute «ouc anleut, 

STRABON. 
Aaicsilefitsii]l& j'enaj qudqu'tni coottaîre : 
Maisod parle l'amour , la raifoo «loit fc laitC. 

C LEANTHIS ift». 
Si moD tr^tre d'èpoBX par boaheni cAoit moitt 

STRABON »f*Tt. 
Si DU mijcliantc femme avoit finy (on fort ( 

CLEANTHIS i fart. 
(^jcmc&roTS&icuntMnfaeariIcJujpIaTic ; 

STRABON iw». 
QuçDOusaDtionsbicn-tonieiininf noneafitre • 

CLEANTH IS. 
Voue abord cfl R teadie Se d perTuafif . . . 

STRABON. 
Voos avez dd afpcâ lellcnenc atiiaâîf . . . 

CLEANTHIS. 
Qui d'nn charme puilTant on Te lënrra?ii famé. 

STRABON. 
Qn'enTODSvojanrparoiftreaulB-toftonfëpâiije, 

CLEANTHIS. 
Jt ftojfjne ma Terra combat malîvecvoiM , 
Il&ntnous fepatet. Ah Ciel : Ct mon époax 
AToiieftéfoimé far do pareil modèle , 
Qa'il m'eût donné d'amoor ! . 

STRABON- 

Adieu, channaote belle) 
Aajiti de Tos appas je dcfiens mal mon cœur. 
AhCiel !(i j'avois cû &mme de cette bu meui , 
Quelles fôicitez ! Bc qu'ea fa compagaie 
J'aoïois avec plaiâtpalKiome mavic I 
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SCENE VÎH. 

s T R A BO N /(«i 

CEla Dtva pas mal. J'afiirc dans 1» Coar ^ 
Une Belle mcvo», je fuis requis d'anaoui. 
Courage , mon garçoa , continue ; encore une , 
Sx te Toila pafli! -Maiitic en bonne &niiac 

fi» du ftcimd j^fff. 
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■W*i»«*HK"«-4«4H-f**: ■M.-fl»'»'»-!!""» 

ACTE III 



SCEN E PREMIERE, 

A GEL AS, AGENORr Suite. 

A G EN OR' 

■ar ToOe orJrtf en ces lieux ta- 
fe rendre , 

is pouT« bien-toft Se la voir & ren. 

_ ^^ Lflre. 

Mjis II je puis . SïigneuE , arce ïoos m'otprimet , 
Vutie cixai me pacoift bien prompi à s'eiifiàmer , 

/GELAS. 
h ne te cacic l'en de i état de mon ame. 
Tu Tis naître tantoft cette nouvelle flâme , 
Sois lîfmaiQ du progrés: mes feux fontparvenns , 
£11 moins d'un jour , au point de IK s'accioitic plus> 
j'adoieCiirciSiàcha<5ueiBftaoteiiel!c 
Je découvre, te voy quelque gcace nouvelle. 
NetemaKjues tu point , comme moy , les béautetl 
Scsairsdaiis eeitc Cour ne foiu point empruntez ,, 
Sunefpritfe fait voir , mefmcdans(bn fileiice, 
EmE n'a rien des bois ouc la feule naiHancc. 

AGENOR. 
De CCS feux violents queUeCcrakSit? 
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A GEL AS. 

AGENOR. 
Msds , Seigneur , quel tSÏ retre ddTàa 1 
AGELAS. 

D'aimer. 

AGENOR. 

Quel fera doncle (ôrt d« la Princeflê I 
Athenet, pat tui choix où chacDUs'interedè, 
Vous a &ii Souverain , fans aucune aatre loj 
Que d'épourer ifoieDe alliée aa feu Roy, 

AGELAS. 
MoB cœut JDfcju'àce jour , fans nu'le répugnance 
Suivoii de cette Jo^ h douce violence ; 
Ce CŒur mcfine en fccret foiivem s'aplaudiflôit 
De la ncceiEic que le fort m'impofoic ; 
Mais depuis le moment qu'une jeune Bergère 
M'a chitmé fans avoir nuldeflcra detne plaiié , 
Mon penchant poui Ifinene auflï-toft m'a qiûtife , 
Je me feoi entraînet tout d'en autie cofU. 

AGENOR ifart. 
Ciel, qni Cçais mon amniir ! faislî bien , qu'en Coa ame 
Pui/iê à jamais tegoer cetre nouvelle fiâmc. 
Ce n'eftpasd'anjourd'hu/ que !es champs flc les bois 
Ont ptodoicdcsobietsdigncsdespliit grands Rois ^ 
Et Je fort prend plaifir , d'une chaîne fccrenc 
D'aliia qaelquefois le fceptie & la houlette. 

AGELAS. 
Cette inifgalité, ce delfiut de grandeur , 
- pour Ctiftiscncoie irtiic mon aideur. 
AGENOR. 
Je ne ftaTCequ'annonce une telle airanturc; 
Mais un des miens m'a dit ', qu'en changeant de pamr^ 
Ce Payfan , de joTc on de vin tiBufporté , 
A laide dans l'habit qu'il avoir appottc , 
Un btacelcrdun prix qui paflp fa puilTance. 
On doit me l'apponcc. Mais Ctifeis s'avance. 
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SCENE IL 

CRISEIS,THALER. AGELAS, 
AGENOR. 

THAtER. 

T E (ÙBt trop en chagrin , je vais la^ dire m^ , 
I Arrive tjai pourra, n'iiBporrej je Ic^oy. 
Jcoi'en rais palfângné Ivj debiJdei ma chance. 
5ire , excufcz l'affront de noue importmunce. 

A G E L A S. 
(^'arez-vons donc ? 

THALER. 

J'avont) maUc'cfttiopdcbvcur, 
Siic, mettez dcflùs. 

AGE1A5. 

Parler. 

THALER. 

C'cft votre botuKB. 

A G E L A S. 
Fonrfâivez. f^Ifaiet! 

THALER. 

Je lie veux point pontfîiivie'. 
Si vous n'eues couven ; je (cavons un peu vivre 

A G £ L A S. 
]e(iiis en cet itai poor ma commodité. 

THALER; 
Ah I vont ponvcz vous meure àl votre Hbctié , 
it je ne fom mes pas dignes de contredire. 
Iqf t'onf plus d'honneur que je ne ffaaioU Jîre , 
)c Tons nourris , vécus , taieux -^u'à nous n'appatcien t 
Mais on nous Ëiic an tour c^ui tout franc ne vaut rien. 
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C'efï pis iju'un boi» ; vos genî n'ont point Je eatf . 
lèience: I 

}*ay dans mon antre hakii laifl^pat oubliance . . ^ 
Arectom mon cTpiic, morgue , )e fîiis un Cot. 

A G E L. A :f . I 



QDoydonc î 



^7 



THALER. 
l'avont (bit bk» pa^er lAon c'cel. 
A «EL AS. 



TH A LER. 

Vos Valets de chambre. Ah l'i maudite eogaanee ; 
tninctfci-habillamenteaHiIiIrgencc , 1 

L'un un pied , l'aut rc vn bras , ils ont ta bien-ra(I f4it, I 
lis m'ont pris un bijoo motgué dans itaop gouilct \ 
Ilell ^e TOITS hoiineuT de les faire tous pendre. 

A G H L A S. I 

¥îe vous allarmeï point , je tous le Urtj tendre ; 
Je veux gucTon le iiouvc , ti je vous en ripons. 

THALER. 
tousIeshnnDEflesgcnsd'jcy font des fiîpmu. 
JeTçaji pourtanifctt bien que ce n'eft pas TOUS, Site, ' 
Jcvouscmis bonneDe liomme , Scjc ff a^ bien ^a'ed 

Hais tont ebaenn icy ne tons refTemble pas. 
AGELAS. 

QucroB aille avec I07 le cbetcber dece pa»r 
£1 qu'icy les pla^fîrs, tes jeux , la bonne cbete: 
SmTcacces étrangers qu'Agelas confîdeie. 

THALER. 
Ah ! vous efies , Scignrut , par trop confîderanf. 
Mais, parlant pat tcrpcéï, l'hontieui qnc l'on ne rend; 
Mecon&nd^cai'toiit fianc, Tmis tant Jeptéambnlc... 
(À Cfcr//Î»j) Palfangoé , te voila comraeaoe tidiculcv 
Qne ne rfpons-tu icf- je m'cmbtoHille toujours, 
lorfque d'un compliment j'enticprens ledifcouts. 

AGELAS- 
Allez, & n'avez peu» de cliigriii davantage. 
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T H A L E R, 
Qoe je fuis malheureux ! j'aj faii UQ bean voyage ! 



SCENE III. 

AGELAS,CRIS£ÏS, AGtNOR, 

A G EL A. s. 

JE nt fjay , Crifeis , fi l'éclat de ces lieax 
Aïeç quelque plaifîr peur atreltcr vos yeus ; 
Jcocf^ay fila Cour Vous plaift, rou! dédommage 
Dclairani^oilitéijue l'on goûte au vilage; 
Uvi je voudrois i^u'içy vous pulTjcz recevoir 
Tout autant de plaifirc|iic j'ïj' de vous y voir. 

C B. I S 1 1 S. 
Sdeneur, de vos bornez qu'on auca peine i croire , 
Ltfouvenictouioucs vivra dans maméntoirci 
fit faurois mauvais goûr.fifôrtaac des forêts , 
Jcnemeplailbispas ea dss lieux pleinsd'accraits , 
Où chacuo du plaifjr &it fon unique afBiite , 
Où [es Daines fur-tout ne s'occupetic qu'à plaire , 
Fontbrilier leur «fptit, ont un aitfi chatmaui , 
Eibatdcleur beaur^ tout leur amiircmcnt. 

A G EL AS. 
Parmy les Comtirans , dont la foule épanduï 
Brille dans cette Cour , U soffte i votre veuS , 
K'e s'en trouvc-t-ilpoint quelqu'un allez heuteiiï 
roarpouvoir s'attirer un regard de vos yeux î 
Pouiiici-vous les voir tous avec iiidiiFerence î 

CRLSEIS. 
On dit qu'il ne lâut point qu'avec trop de licçnct 
UuËllç t'arrcfte à voir de tels objets , 



4rf DEMOCRITE, 

£t Wifc de CfM caaiT les rcntimcnt («reu. 
Il eneftimpounant ,iï j'ofeicy Icdite, 
Quid'uDciûumcflaicur qDefaprefencciDfpiie 
Se difliiiguc aifémCDt , & ^ai de toutes pans 
5'attke bai cSoct les coruis M les reganls. 

AGELAS. 
Vous prenez du plailû co le voyxat paioiAra > 

CRISEIS. 

Oh , beaucoup. Afbnaîr.oaroicqB'itenie maifld 

Les autres , àkiam luy , timides & d^cs , 

Ne pataifTcDC plus licn , & devicDDeiii G laids , 

Qu'on ne regarde plus tout ce qui rcnvironoc. 1 

A G EL A S. I 

AimciieK-Tonsunpeu ccueheUEeufepeifbanct i 

CRISEIS. ! 

Je ne ff ay poiat , Seigoeur , ci<pe c'eft d'aimo:. . 

AGELAS. j 

Aucun objetencota'a pu vous cnflâmer i 

CRISEIS. I 

Non ; l'on ell , dans les bois , d'une firoidcut exztime. 
^GELAS. 1 

Si en heureux mottet tous difôîc qu'il vous aine i 

CRISEIS. 
Qo^il m'aiinf , moy. Seigneur i Je me gardcrois bie^ 
S'il me pailoïc aioC, d'en croire jamais rien. 
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m^ 



SCENE IV. 

DEMOCRITE . AGELAS , CRISEIS, 
AGENOR, STRABON. - 

AGELAS. 

AVcc biea du plaifîr je vous vois i ma Cour. 
Commeni tous Iioavez-Tous de ce nouvexu Ct- 

DEMOCRITE. 
Fon mal. 

AGEL AS. 

l'jy commande , pat un ordre fiipréme , 
Qnonvousjf tefpcaafti t'égal de moj'-mémc. 

DEMOCKITE. 
CclaDVmpécte pas , qu'avec tour t ocre foi o , 
Sdgdcur , je ac voulultccflre déjà bien loin. 
On me croit en ces lîeus placé iion de ma rpliCfC , 
Un uiimal venu d'utie tccic éctaogeie -. 
Chacun ouvre les yeux , & me picnd pour un Ours , 
je te Tais point taiilé pour ii^bitci ]es Cours. 
QiJc diroic-on de voir un hoihme de mon âge , 
ÛesqFsd'uu Coui-tifan f;iire l'aprentillâge i 
Non , Seigneur , à tel poiar |e ne puis in'oubliei , 
Njfiufqua tel excès defcendre, & me plier, 
'^infi, pour faire bien, permettez {]uefiir l'heure 
^Bia allions tous revoir notre ancienne demeura. 
fiiiaboa , Crilcis , moy , nous vous en prions tous. 

STRAflON- 
Alie-Ià , l'itvoas plaifl , ncpailGz que fiour vous - 
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A G E L A s. 
Si Critis le Tcui , je confens à tour (»n<. 
Puiez ,.expliqu«-»ous. 

CRISEIS. 

. Seigneur, l'obTcuriié 
Conviendrait beaucoup mieuK à ma iînipliciié; 
WaissHI&utdcvautvousditece(]ucl'onpcnlc , 
Ce,hcaii lieu-me twieRt fans nulle vmJence-, 
E[s'iI.ai>[loitpeiiiiis de refaire on fi:}Our, 
Je n'en eîioifirois point d'auircs (juc vone Cour, 

S T R A B O N. 
Quel heureux naturel ! Le charmant caraftcre ! 
Je ne lépoodiois pas mieux qu'elle vient de faire. 

D EMOCRITE- 
C-eft-fort-bien fait. La Cour a pour vous des appas 
QiKiy ; vous pouriez Tous plaire en un liea de fiacas 
OÏ^'cnvie a clioifi Ta dcœeme orduiaire , 
Od l'on ne fait jamais ce que l'on Toudroit faire 
■Où l'humeur fe contraint ,oil le coeiic fcdi'mcot 
Où tcHt le (^avoir-fàire eft un raffinement ; 
OÙ les grands , les petits font , d'une atdcur cotnnr>un< 
Anelcz jour Si nuit an char de la fottuncî 

A. G Et A S. 
La Cour qu'en ce tableau vous nous ceprereotez , 
Vous ne la preaei pas par fes plus beaux jcoftez, 

StRABON. 
H^t)en,Don. . 

AGE LAS. 
Quelque aigreur que cette Cour vous laiïS 
Convenez que toujourî l'efptit , !a polit cfic , 
I.e bon ait naturel , 8. le goût délicat , 
Mus qu'en oui auite endroit y font dausleut ccIat, 

strabO.n, 

Sans doute. 

AGElAS. 

Que le fexey tient un doux empire j' 
Qa'on rend à la beauté les refpeâs qu'elle aititC , 
fffuedeuxfcuxchacdaïuï^tds^u'àfiefcijtj'envoiï, 
Fcuvciit 
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Pcoreat fteteodre ic^ les honDCun Sât aux Rois, 
MaisiiMauire raifon que pi ^ tic tous i'cmplofc. 
Et qni TOUS comblera d'une parftite loye , 
Doit maigre ros dégoûts tous &xei à la Coar. 

D E M O ; R I T E. 
Et «jnelle ell , s'il tous plaid , ceite taiToD t 
AGELAS. 

L'amont. 
DEMOCRITE. 
L'anoac ; De paf&oni me ctoyez- vous capable! 

A G E L A S. 
Me pctTetrclc Ciel d'un jugement rcmblable! 

DEMOCRITE. 
Scmocttce ed-il hoiooie i {è laiflèt toachec? 
(if«ri) Je nek fuis que trop, j'ajf^imteêi 
cher. 

AGE LAS. 
Libre de paflions , degag^dcfoiblcflc , 
Votre eceor , je le fç«y , fe femcâ la tendccfÊ ; 
Chacun nrparrient pas à cet état heureux : 

Cfltdcmof dont je parte, & je fuii unDUtcnx. 

DEMOCRITE. - ' ]">■■ 

V«K edct amoureux î 

AGELAS. 
Oaj. 
DEMOCRITE. 

Maicdaiu cette a&ire 1 ^- ' 
Ma ptefencc , je eroy , n'eft pas trop neceïTait*. 
AbletucommepreTeut.. tous pouvez à loiHc 
Soirte les rnooTCDiens de ce tendre ddïc. 

AGELAS. 
J'adoieCtifcit , puirtju'il &uc vous le dire, 

S TR.ABON. 
Ali,ah JnontyToila! 

DEMOCRITE. 

Bon, boni TODSTouIeznt& 
Un giand Roy commeyous , au milieu de fa Cwi , 
Ynuioic>il s'abaiil« à cet cxc6 d'amont ) 
<i 



ïô DEMOCRITE, 

Qucditoic.s'il vousplain,tou[votrcAitopageî . 

AGELAS. 
Toar me déterminer , j'actmi peu Coa CaSiagz. 
Ouy , belle €ii(êis, je fois pour vous un feu, 
Dontjeiàitavec joye up éclacanc aveu : 
MaisunccEUt bien épiisTcutcltrc aimt de mémet 
Vous Dc répondez tien- 

CRISEIS. 

Ma furprifc cfl extrême , 
D'eatcndic cet aven deJa bouche d'un Roy ;, 
Mon fîIcDce, Scignou, répondailèzpaut mo; ■ 

AGELAS. 
Ce ^Icnce douteux .àtropdemauxm'expofe. 
Vous qui voy« lciang^ueramouiliiypcope&, 
t ecoDdcz mes deJïts , parlez eu ma fàvcui. 

DEMOCRITE. 
Mov.Scigoeuiî 

AGEtAS. 
' Oiiy i je veux de TOUS tenu fbneanii. 
Vosconlèils ont Tur elle une cnûeie puiflâbce ;. 
Vaniez-Iuy mooamoui bien plus que ma naifiaiKe. 

DEM OCRITE. 
Pat gtace ! de ce foio , Seigneur , difpen{è;..mo]r , 
Jenay poinr iescalcaspropresàcet cotploy. 
Jefuis unfbiblc Agcnc auprès d'une MaittelTe , 
J "ignore le grand an qui furproid la tendicflè j 
Votre amour , où vos foins veulent m'inrereflèr , 
Rcculcioit, Seigneur, plucofl que d'avancer. 

AGELAS. 
NoD , j'atceos tout de voui , jeconiiois votre zèle i 
Un foin m'apcUe ailleurs , je vous Uiflé avec eilc. 
Puis-je, pour coUrcnoet mes amoureux delTeiru , 
Mertre met iatcrefU en de meilleures mains { 
]e vous quille. . . 

S T R. A B O N. 
Voila , je vousie certifie , 
KJuQckeiix K^mcot pour la pliilpfophic. 
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SCENE V- 

DEMOCRITE.CRISEIS,STRABOM. 
DEMOCRITE. 

LERoy me charge icy d'un fori komtefte employ , 
Et jïD'actendoispasrhoDncui^ac jcre^oy. 
nrientde m'ordonncr de difpofer Totte ame , 
EiUtendrc reiiAblcifa. nouvelle fiàine. 
Lachaige cA vr^tnem belle ; & pouiantcldctTeia ( 
Il nt me faiidrolc plus qu'un Caducée CD main. 
Quel) {but vos rcmimens i que pietcadcz- vous ùùa l 

CRISE iS. 
C'rftde vous que i'atices UBavis (àlntaiie. 
Qw me coiifcilIcZ'Vousde faire en cas pareil.* 
Cu je piÈiens loupuis fuivre vottc confcil. 

DEMOCRITE. 
Ce queie TOUS confcilk î 

CRISEÏS. 

Oaj. 

DEMOCRITE- 

Je ne C^aj que dire. 
SuivcE les roauTBmens que le ccrut vous ialpirc. • 

CRISEIS. 
Ah ! que j'aj Ae plaUir que cet avis âateut 
Se taporte lî bien au penchant de mon cceut! 
J'eftois ) je vous I avoue , en une peine eittirac , 
EiDoroistout-l-faiime fier à moy-mérae. 
Je fentois pour le Prince un mouvement fectet , 
Et je ncff avois pas G c'eit bien oitmal &ii. 
Mainteiianc que je vois le paity qu'il &ut prendre , ' 
icpuis pai voDC avis , fuivie un penchant A tendre. 
Ci) 






ji DEMOCRITE, 

DE MOCRITE. 
Pont 1^ rons fentra donc cecappctit feern i 
(iii) iaj biea peur d'cftte icy curieux indilcra. 

C S. I S E I S. 
Qoind le Prince tann)!! s'ril oSax à nu veuc , 
J'ay IcntytJins mon ceeuTnaeflâmeincoDDiâ;. 
Tout ce qu'il me difoii me donnoii du plaific { 
Ma bouche a laiflS même échaper un foupir. 
En ceiTaiit de le Toir . une triftcire afiieufe 
Tout duo coup m'a icndu): inquine te rèTcufe ■, 
A foD ait , ^ fes crai» , i'a^penfîiouciejoui't 
]c l'aime , fî c'cft là ce qu'on apclle amour. 

S T R A B O N. 
Ou7 , Toilà ce que c'eft. Pcftc ! quelle ignorante • 
Vousenes devenue enun jouibienf^aTante, 
Vous n'aviez pas befotn uotod de nos levons ; 
Ny noui , de nous étcadie en définitions. 

DEM OC RITE. 
fafîn donc TOU! aimez ! 

CRISEIS. 

Mo^l 

TjEMOCRiTE. 

Voilà , je roui jura , 
Les fîmptomes d'amour que caufè la sature. 

CRISEIS: 
QuoT , c'eft là ce qu'on nomme amoui î 
DE MOCRITE. 

Et viaymentiouy. 
C R I S E I 5. 
Si j'aime ; en vérité , ce n'eft que d'aujourd'fauj. 

DEMOCRITE. 
Vouim'aviczia&tptomis qu'aucun homme en Tottc 

N'exciteroit jamais une amoureufc flâme. 

CRISEIS. 
Jcn'enconnoilloispoiniiS£ je les croyois cous , 
Tels ^uc TOUS les àiist ^ & Siimez comme vaut. . 
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STRABON. 

Ccot Guceritf dcrroit ions reodre Tagc. 

DEMOCRITfc. 
lelas qu'cllea taifôn , & cependant j'enrage. 
l'if ton de m'emponer , lepcenons defeunait 
L'anjtquj Dous confient , riou fur nouTcaiix (iui. 
les bommes en ei&i ont bien peu de pnidcnce , 
Sont bien Tuides de fens, bien pleins d'cxuaragaoce, 
Dcrelaifleimenerpai de tels animaux, 
Coanot(&[i[,camine iU fbni,leu[ fbible & leurs défauts, 
Ilo'eneltpreftjue point, ^ui vingt foh en £1 vie 
N'aitreD:]> les eUcts de quelque perfidie : 
Cqjtndanc on les voii , de iwiivcaox ftux^pti» , 
Kedonocr dans le piège oii l'on les* vus pr)s. ' 
A grand' peine ^chapezde ieuisdcrnicrsnaaftaget, ' 
lit «ont tout de Doureau Héfiec les orages. 
Coaàma, Meneurs, Coyez eiicor plus (bns , " 
juDifîeztouioursmes tis&mesdegoûct. 
Cnris dans l'avenir poiteiont témoignage, 
Qjit je n'aYpoint cfté la dupe de mon âge , 
Et'juejccoraprcns bien que tout hommeeniiaoïot 
tA, fans m'en excepcet^'atiimallc plus foc. ' 

CRISEIS. 
J'aime à voit que malgré votre auf^e caprice, 
Comracanxaucceshutnaiasvâtis^ensreniiicz jofticc, 
U vais ttouvet !e Piini:e ,tclay dite l'atdeu 
Dont TOUS avezToiJufatler enfafiveui. 



«s*» 



caj 
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SCENE VI. 

DEMOCRITE, STRABON- 

STB.ABON. 



Xacliofc me paroift cependant fen plairainc. 
La pcdc '■ que! enfiinc ! Pour moy , je Tais Tarpiâ 
Comme aux filles l'erptk Tient vifte en ce Pays. 

DEMOCRITE. 
Commerce bumaia , poui moj pins mortel qae la 

perte , 
Ccn'dtpasfans raifon que mon coeur te deccHe^ 



SCENE VU. 

DEMOCRITE, STRABON, 
LEMAISTRE D'HOSTEL. 
LE M AI 5 T RE D'HOSTEL. 

JVi Effieus , rcif ira-t-ott > Le dtrtei eft tout prcft 

STRABON. 
Ony, qu'on mètre à i'inftant fui table , s'il vous plaid. 
Allez Tifle, Ecoutez. Feions-nons bonne chcicl 
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IB MAISTRE D'HOSTEt. 

Vingt cnifinien ont £ût de Icui mieux pont vont plai' 

DE HOC Ri TB. 

Vingt cuifinicTs ( 

LE MAISTRE D'HOSTEt 

Autant. 
DEMOCRITE - 

Mais c'cft bien pen vrajmtht! 
LE MAISTRE D'HOSTEL. 

lis OQC mis de leur An toat le tiEocment. 

DEMOCRITE 
Qm De licoit , de voir qu'avec un foin cKEiéme , 
LfiommcaiciaTcatéraEidefe luct luy-infme 1 
A fbicc de lagoûit , 8c de mets rucculenl , 
Il cceolc Coa tombeau ùins celle avec Ces dents. 
S fcait le peu de joun qu'il a des deflinics , 
£ttaclie autant cju'il peut ,d'abrcger Tes anD^< 
Vous cAci dans votre An tous de francs A flàjlîot » 
Produits par les Enféts , payez des Médecins ; 
£t G l'onagifToit en bonne Polititjuc , 
OaTontbaoniioittoi» de chaque RePub(i<nM> 

STRaBON. 
H an ic laillèt di te, aller toûjoats foo train , 
Etfi TOUS le pouvez , £ùtc encot mieux denuio. 



Fin du troijthnt ASt. 



Ciiij 



DEMOCRITE, 

, .WiS^^S .- .- 



ACTE IV. 



SCENEPREMIERE. 

THALER^CRISEIS. 

THALER. 



JffHSJH N jaCe qui voudra, j'ay (sut a h 

On a fflotgué lailôn , & c'tQ bien mon 

Un bomme se £iic poinc femme en (on Païs t 

Il n'v fera qu'un fot tout le temps de fa vie ; 

Il a DJau fe fentir du talent , du génie , 

EHic bJan&i:, avoir IcdifcoHts bien pendu-, 

Son I c'dl , comme dît l'autre , autant de bien pcrda. 

CRISEIS. 
.Vous avez le goût bon , jcvous en félicite 

THALER. 
Icv Ja piemier coup on connoift le meTÎce ; 
C m(Ù loin ^u'on me voit on ai'oCle fon chapean. 

C R I S E I S. 
Vous vous trouvez dotic bien de ce fejoni nouvetitf 

THALER. 
Si je Dc m'y ttoure biaa ! je ris , je me goberge- 






COMEDIE. n 

Q« je foinmes édma daiu une bonne Auberge ! ' 
Notre bijou s'en va doqs cflie rapporta , 
Notre bofh ed b«i viTant .difoiKtaTentJ. 

CRISEIS. 
Vêtu ne dcrtiez pu tcnii un tel tangage { 
Ces icmics-Ià , mon Pcce , enoicni otms àU Villl^ 
Si ïoa TODS entcadott parler aînC do R07 , 
ODponiioitfèmocqDCt& dcvoui&de mojr, 

T H A L E R. 
Oime, jefîtfàckéqueitionftifcaitHvotiscboqiief 
Ciucunpatleàfaguire, &<]ui veudca t'en moque. 
J'aypoonau , m'dl aria , plus d' «rpiit que vouiioui. 

CRIStI S. 
ExcdTcz û je piCQS cetair libre avec TOtu. 

THAL E R. 
Ta ptifceos donc apprendre k parler k ton Pcrc I 

C R I S E I S. 
Je K dis pas cela pour vous metue en colete. 

T H A L G R. 
MOigoé , celam'T met ; ^ci»ne , vois- tu bien t 
Dune, on cil pas un fot , tpioj qu'on tteffadte lien. 
Faiccqoe te voila debout en booidat^c , 
Ne vas pas envers moy taire la mi jant^ 

CRISEIS. 
Je tav irop . . . 

THALER. 
, ]e pi^ccni qu'on ntc rclpeâe , mm t 
CRISEIS. 
Jeoe manqtietay poinTàcequc|e\ousdaf. 

THALER. 
C'eft bien fait j quand je parle, il &ut que l'en m'£> 

CRISEIS. 

tfuctxdt 

THALE R. 
Qu^on œ'eftemc î 

CRISEIS. 
Ouj. 






ïl DEMOCRITE, 

T H A L E R. 

Me léven. 
C R I S E 1 S. 

Sans doQt^ 
THALER. 
Or donc , pour racrapct le fil éc mon cUrcoais , - 
C^ c'eâ UD bc! empl^ que de haocer les^Coors ! 
,Toui ces gcwids Monlieui-là Conc des gei» btea lio> 
Dcflcs. , 

CRISEIS. 
Seroocrite n'en pis 11 chatmé que vous l'eRts , 
Il vonilioii bien déjà Ce voii loin de ces iicux. 

THALER. 

'PoncqaoT donc , s'il Toas plaid i 

CRISEIS. 

Tout y bleHê fët yaac^ 
Son C<zur n'cft pas contcni , quelque foin l'enibataflcv 
II dit qu'en ce Pays ce n'dî rien que gtimace ; 
Que les hommes y font cachei & dangereux , 
ïtlés femmes cncor bien plu« i ctain jie qu'eux ; 
Que ce n'cft que par art qu'elles parcullêai bclics }. 
Que leur cœut... 

THALER. 
Ne vas pas te gafter avec elles , 
N7poDr<]ueIqueMoQfîeu teptendreicy d'amoub 
Elles peuvei» FouE faite , elles Ibnt de la Cour 
Ces Madaraes-là. Mais , j'appetfoy Demociùc; 



ma> 
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SCENE II. 
DEMOCRITE ,CRISEIS .THALER. 

DEMOCRITE. 

AH^teToiia,ThaIer> Ta mine hétccoclite 
Mciejouit l'erpiit. Serviteur, Ctifcis. 
DuBceiichcanùail, fous cei pompeux habitt , 
Diioù-tu que c'câ là u fille } 

T H A L E R. 

EncdiDatiecct 
Teiu les plus daii-vofans.mafb)', n'y vojront giKiei. 

D EMOCRITE. 
Cela laj ûei fbn bteu , le cet air «UdaigneuK 
Q^clkapiilcàU Cour, lu/ lied aicoiemicuc 

thalïr. 

h m'en làii awctcù déjà. 

CRI S El S. 

Je fuis bie»ai(ê 
Qjx iD^ ail tA (p'il Coit, imu conuate, ft TOW plu- 
ie. 

DEMOCRITE. 
Adcplni ban» de&ioE vous aTpitcz icT, 
El me plai le n'efl pas Tocie pins er»d bWCT. 

THALER. 
Morg««ic,dk»aioittoit. j'oKo», je«w(, j'ot- 

Q^dle roai y idpcâe a Dtant que ma pctfbuic. 
ic fuismaillic . . . nociins. 

CR ISEIS. 

Je vois avec plnfii 
Vot ordres s'aeeotdeti mao jaCle defir ; 
lobâide^iadcoiu i j'ant^ (oaïc nav» 

CTJ 



STo democrite» 

Un tret-ptofond icfpcâ pou la philofophîc 
Pounlaunetreiuiincns, jcpuis m'en difpeDfcr ^ 
f vu bidiei mon devoir, D^ {ans voasoficnfcr. 

SCENE III. 

DEMOCRITE, THALER. 

THAIER. 

OUetle moDche la picque ) il <]ui diable en a t-clid 
Aile a , comme cela , des vapeacs de cctTcUc. 
Je ne Gfij , mais depais qu'elle ef) en ce paîs 
£lle faic peu de cas de ce que je luy di(. 
DEMOCRITE. 
Un Cois plus important h prefent la tonrBKnte. 
Auioit on jamais ciû que cette icuoe plaocc , 
Que l'avoupiispUifird'éleveidc inesmaiBS, 
£ut trompa mon efpoic , & ciabi mes deJIcios t 
Agelas s'èft é^3 , en la vof aor parolttc , 
£)H Eu Je plus aident .. . 

THALER. 

Moigoé, le tour cil crajcic. 
DEMOCRITE, 
Ij pompe de la Cour ,Ec Ton ^lat flateni , 
A defei faux brillansfcduii Ton jeune cceor. 
ZkTon malheur prochain nous lommej les complûct, 
Nous l'aTons amenée au bord des piécipices : ' 

CaE, fans l'en dire plus, tu ['im^iKS bien . 

Le but de cec amour. ' 

THALER. ■ I 

' Oiry , cela ne vaut nta. 
OEMOCRI TE. I 

ZI dm abaadooaei k Coui tout au pin liOe. i 
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T H A L E R. 

iitttidoaacili Court 

DEMOCRITE, 
Osj. 
THALER. 

C-eftimlïboiigiftel 
lecQ^ noDvcfîbiea! 

DEMOCRITB. 

II n'imponc , il le faut. 
Tu dois tirer d'icy Crifcis an pliîtoll j 
C'cft 3 Koj que le Roy Siit la fhs graaile ofitacc 

THALER. 
Je le 7o^ bien t pour faire icj (à manigance , 
Morgue, le Prince 2 lort de s'adrefTerimof , 
Ils'iDtigenedonc, qiKpaice<]u'il eARo]r..> 
SnSc.jenedamot. 

DEMOCRITE. 

Il y va de ta gloire. 

THALER. 

C'tftroorgnéponicclaqu'ils m'avont tanr &it Entre. 

Majîiis n en croqueront , ma foy , qtic d'uac deui i 

Jcrais&ire beau bruit ^.lètviteurcepcudaac. 



SCENE IV. 

DEMOCRITE/(«/. 

DleaSiqiRËus-je^on m'emporte une în^gnetoh 
drefTeî 
Suis-je donc Dcmocriic i & qucIieeJl ma foiblelTe ï 
Pendant que je fuis fenl , iaifions agir mon cccur, 
It tirons le ridcao qai cache mon aideur. 
Dtpuis aflëz long-temps mon rire fatyriquc 
lui ks amtcs téf and une bile ciniqne -, 






. 4i OEMOCRITE, 

}cnmi,lâiiii)uli tÀnoiDs,nTeipiercnt<]eiiio;f , 
Il ne iàut point xillnin alla cfaerclierde quoy. . 
l'aime. . . C'e(ïbicQàto^, PbilofopheiiEÎdc, 
Defentir raigaillond'DDcâamcpcLfide ! 
Ecqucl efl cet objei qui l'appteaàrand'aimet t 
(Tneti&nc de quiazc ans ; lupiécecislachaiinec, 
Adonis furanné- Mais un pouvoir fiipT^me 
Ue commande , m'cncialne en dépit de mof-ménc. 
Ah \ c'cfl où je t'actcns , le plus lâche des ccEius , 
Il te faucdesïhcmiDS touipairemczdcflciusi 
Tu ne (çaoïois faifù ces hauws ligourcurcï , 
Qiic fcoteat pour l'aittout les aiDCS gcneieufes ; 
Tu ne peux gouimandei un penchant ttop fatal , 
HomiDE purillanimc , imbcciUc , bniial. 
Ce a'cfl pas eccot tout , rois où va ta ibiic , 
Tojr (jui veux te tacguetde la philofopbic -, 
Tu conduit Crifets, en quels lituK ■ AlaCottr. 
Ah : qu'enfemble ou von «eu la prudence & l'amcHu! 
Mais on vient, finrilonsundifcoutsfi (^^ntarque^ 
Pour fauvet aoctE hountui , lemstcons noue marque 

SCENE V. 

CLEANTHIS.DEM OCRITE 

CLEANTHIS. 

ON voitalTez.àraiidont il eft fcjbilié, 
Quec'elironginaliontaa itoutapiilé. 
Vous qui dans les IWcfls avei pafTé la vie , 
Uniquemcht touch*delapiiilofophi<t j 
Quel n«.it démon vous pou/Te à CM&r ootie eoany ; 
Etqueïenez-vousÉuic àla.CçuiaBjemd'huï i 
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DEMOCB.ITE. 
Jctfen r^ Tra^ment rien i ce cjoe jei>iiiiToas(Ii[er 
C'cft qu'icy malgrÉ moy te Roy m'a fait cooduire, 
M'iroalii tnarpianiei , fit metâiiecnunjoui, 
DcPhUoTopfac aâ>f , on Oi£Fde UCoui. t 

CLEANTHIS. 
Sf avez-TODs bien gu'icy votre l^c équivoque , 
El tare CD Caa cTpecc , éitaDgcmcni iwhs cEoque t 

DEMOCRI TE. 
Je le cioj ; Cm ce point j'ay peu de vanitt , 
£i moD dcllciii Q'efi poitu de plaite , en vctiié. 

CLEANTHIS. 
Vous aaiicz toit ; il n'eft , je tcux biea *ous kdiiOr 
Fiince n; galopin que rotis ne làlTiez litc 

DEMOCRITE 
Pourquoi non ! C'cft im drok qu'os actfxitct m nai^ 

fant, 
El liic l'an de l 'autre dl (on dÏTeitilïuit. 

CLEANTHIS: 
Ifmeneicf m'cnroyc , & vous Ht fat ma Bouche,. 
Qm votre afpeft icy l'ailarme & & l'eferouclie. 
Le Roy luy doit (a foy : Cependant , à (es yeux , 
On rcaicqu'à Ciireis il adrefTe fw vceux. 
Par de lâches confeils , dont vtms rites prodigue , 
Cdl TOUS, à ce qu'on dit, qui menez cctteuitiigue; 

DEMOCRITE. 
Moyî 

CLEANTHIS. 
Vous. C'eft une honte, à l'âge où vous Toila, 
De vouloir commencer ce vilain niiiiei-là. 

DEMOCRI TE. 
Le reptochecd plaiCant , & nouveau , je.vouî jurcj, 
Jt Dcm'atteodois pas à pateilîc avanture. 

CLEANTHIS. 
Kicz. 

DEMOCRITE. 
Si vous (çaviez l'intetcd que j'y prens, 
ysnt tti'accufetiez peu de tes foins obhgeans , 






i4 DEÏtOCRITE. 

Voas me coDnoinèz mil : c'cfloaccholè^Erange. 
Comme dani ce Paf s on prend toûjoius le change. 

C L E A N T H 1 S. 
Quoyi le ftince tancoD ne tous a puconunis 
Lclbinoflicîeiixd'stteDdcirCrilèis i 
Et vous , ii'avez-?ous pas pris (bin 6e la ledtûte t 

DEMOCRITE. 
Cela peut eftiC rtay ; mais bien loin de voas awie ^ 
Ce jour vercoit ifineac entre les bras du Roy , 
S'il vouloicde Ton choix fe rappoircri moy. 
C'eft un faiE tres-connanr. 

CLEANTHIS. 

Je ïf ux bien vous en ctoùc: 
Mais pour ncpoioi doancr d'atteinte à voue gloire, 
l^tez. 

DEMOCRITE. 
Soit , i'ay pourtant de quoy rire à mon goâl , 
Ed ces lieux plus <]u'ai11euis , & des fémmct fac coût- 

CLEANTHIS. 
Et de qui tiriez vous > 

D EMOCRIT E. 

Mais , de vous la première , 
De votre ait ; vo^ habits, vos mcrurs , vone maBicre, 
Tout en TOUS , haut Si l^s , cft artificieux. 
Pour paroiflre plus grande ,& pour tromper les yeux , 
On voit fui vecie tefie utK loo^e coifffurc , 
Etfur de haars patins Tosplcdsi la toiture , 
En Coite qu'en ofïani: ces fecours faperflus , 
Il ne tcfte toit pas un tiers de femme au plus. 

CLEANTHIS, 
Il noBS en refîe aflcz pour, teUes que nous femmes , 
Faire quand nous voulons bien enrager les hominet. 
Mais partez , s'il vous plailt , demain avaot le jour , 
Vous tcrez Tapement ; car auflï bien la Cour , 
Dont vous Imites toujours quelque plaiiuc nouvelle > 
£ft bica laâè de tous. 

DEMOCRITE. 

Et moy bien plus Us d'cSc , 
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h je rais Je ce pas j>tcpaier avec Cota , 
QKj'Aororeen naiHâDi m'en uouve déjà loin. 

SCENE VI. 

CLEANTHIS /mit. 

L'Alfàiredlon bon train pour la PrinceflèlfmeiK; 
Mats pour mon compte a laoy , je Caa aflcz eu 
peine. 
jt voadrois atrcftei le DiCcipIe en cet lieux i 
Il a toucl»^ mon cœur eo s'offrant a mes yeux , 
SoD tout d'efp tii me cba trac, i[ fan tcmt avec gracc, 
II n'elî :ien que pour liiy de bon cceur ]c ne fa(W , 
Le Ciel me le devoit , pour me recomptnfci 
BemonpicniteE mar^. Jeleroiss'avaDCCt. 

SCENE VU. 
CLEANTHIS, STRABON, 

STR ABON. 

Ouf! je (iits bien guedé. Pat ma &jj , la Teiencc 
Ne s'acquiert point du tout à fotce d'abfiincnc^ 
CcdmonfiOéincàmo}', l'erpiu croifldansle viaf 
Jem'enrensdtia plus tioisfb'.s que ce matin. 
Jcmevsngeà longs traits de UcTiilofophie. 
ni , ton! yoiist , PiioccQc , Infante de ma vie. 



?< DEMOdRlTe, 

VouSToyeton SdencHt kaCui^tticCofi 
Un coDvire écfaapè de la ubie dirRo]> , 
11 tient bonoidinaiic, ic je I'ad fèlicûe. 

CLEA.NTHIS. 
Au Dirciple Tameux d? fça* ant Democtite , 
Plus qu'à nul mut humain , en hooocui eftok <1& 

STRABON. 
C'cR un peticrcpasqueleRo^m'aicnda: 
Nous nous iraicons par fois. 

CLEANTHIS. 

Vous ne ((auriez mieox làirc. 
Rien ne (ait <lei amis coninfc la bonne cbere ; 
Quoy <]u'on embiallè icy des gens de tous m^tiets , 
Bien moios poui l'amout d'eux que de I«urs caiùattis, 

STRABON. ■ 
Cethouncur,quoy que grand,ne tue toucbe toit gaeic. 
Si tentHois ben Ituc du bonheur de vous plaire. 
Vous aimer , eltuubicnpoui moyplûs précieux, 
Qu'eftie admis à la table Se des Rois & des Dieux , 
£ti'ouiie Icutret[p,oint,m^me en des jours de-feflcs, 
De morceau ù fii^ndà mon goûi que vous Telles. 

CLEANTHI5. I 

N'eftes-Tous point de ceux dont Tufagc efl connu , . 
Qui ne font gmOureuxque quand ils ont bien bûf ) | 

- A qui beaucoup de vin &ii fortir la lendrelîe i 
Qui vont en cet état aux pieds de leut maiircflô 
Exhaler les itanCpoiis de leurs biulants dcfïis , 
Et poufindes hoquets enguifedcfoûpirs? 
De nos jeunes Seigneurs c'ell allez la manière. 
STRj^BON, 

Ma tendrellê n'ell point d'un paveil cata£ïerc , 
JBacchiis n'dl point chez mny l'iatcrpietc d'attioitr f 
J'ay prés du fcxc enfin l'ait de la vieille Cour. 
Mon ctxur s'clllaifl^ pccndieen vous voyant parolnef 
Etdclcsinouveinens n'a plus elié le maître; 
Lclptit , la belle humeur , la gtace , labcauiÊ , 
Tout clt vous t'eft uqr coure ma liben^ 
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CLEANTHIS. 

Ce n'eft poùu on tetooi de pore complailâiicc , 
Qm me fàic bazardet la mefme confiance : 
Miù je TOUS avoâraj qu'à vos premitts regaid> 
Mon fbibie ccnu s'cfl tb petcî de toutes paiO : 
Jece fpy quel attrait & tjuel charme imiSb\t , 
Enua inflûit a pâ me readie lï fcnfiUe , 
ïijen'a^pohic Ceoty de tranfppit aulH doux 
Fouttout auiicmoiceit^ue j'CDierïcnspout tous» 

STRABON. 
£n TOUS rtcïproqDast , tous efïes , je vous jure , 
Ce tes heuieux iranlpoTts pa]'écaMeuruiCi 
L'on n'a jamaisfeni^ defcuz 6 violents 
Que-ceiiX qu'auptés de vous & pour vous )c leflèn)* 
Mais ne puis.)e Ravoir , en voyant tantde charmes, 
Queledraimablcobjet iquijeccDds laaimui 

■CLEANTHIS. 
fen ' "M* "(ins rcrTÙoiLde Tçavoii qui je fuis ï 
Cenousfeioit peat-eflre-unefourced miwîs , 
/fiés vous aroii fait l'aveu da ma&iUcflêr 

STRABON. 
Ah! que cette pudeur augmente ma teudrcllc t 

ÇLEANTHIS- 
Je devtois bien plûtofl fongetàmccacher. 

XTR AbO N. 
Rien de vous dicouTiir ne doit vous emp&her. 

CLEAN T HJS. 
L'homme efl d'an naturel fi volage 3^ fi rralite • ■ ■ 
Qni le Jçatt mieux que mo; l 

STRABON. 

Vous en avM peot-efti« 
BAJ Touvent trahie. îej , cwnmc eu tous lieux , 
ialèmme , à mon avis , ne vaut pas beaucoup mieux. 
J'en ay pour mes péchez quelquetois Jattrcptcuve. 
Ellcs-vousÛleî 

CtEANTHlS- 

Nen. 






W DEMOCRITEi 

STRABON, 
■ femme t 
CLEANTHIS. 

Point datOtUd 
STRABON^ 

\mttt 
CLEANTHIS. 
Jenelçajf. 

S T îl A B p N. 
OJi , parbleu , vous vous mocouez lîe noos. 
Dequcllecrpcce donc, s'il vousfiaid, elles- vous 1 | 

CLEANTHIS. 
Je (bs fille autrefois , & pour telle cmplo/Èc 

5TRABON. 
}« le croit. 

CLEANTHIS. 
A quinze ans je me Tuis marice : 
Mais depuis le long- lemps que fans époux )evts. 
Je ne (çautoispaiTcr pour femme, à monaïis , 
Nypoui veuve non pÎDS, puifi:]u'en effèi j'ignore 
Si le maiy tjue j'eus cft mott , ou vit encore. 

STRABON, 
Cedifcouts,<]ooy iju'abftiait, meparojfl aflcibon, 
|e ne fuis , comme vous , homme , veuf, ny garçon , 
Et mon fort de tout point eft lî con^rme au vôtre , 
Qu|il lcinble<]ue le Ciel nous ait âiis i'un pooi l'amie. 

CLEANTHISif4rt. 
HoniiDc , veuf, ay gardon I 

STRABONifrfK, 

fille , tèmme , ov TCUTft 1 
CLEANTHIS. 
le cas cR Wnt nouveau. 

S TR.ABON. 

L'avamure efl très neuve. 
Depuis quand, s'il TOUS plaill, vivez-Toasfans jpooxî 

CLEANTHIS. 
Depuis prfs de vingt ans je goutc un kit G ^ux. 
] avois pris un mary fourbe, plein d'injuftices , 
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Qui J'aBcuacTcitniieiacbccoit Tes ikes i 
Yrrogne, débauche, fcelctai, ombrageux; , 
Pour la mon jefâi&iscousics jouci tnilicTsux: 
£i^ le Ciel plus doux , touché de ma mifcie , 
Luf fil naifite eu l'cTp tic un dcilcio falonitc i 
Il paitii , me luiÛaat pat bouheut (aoitxi&ia. 

S T R A 1 N. 
CdlioQtcommecbcznous. Depuis le mefinetempi^ 
Infpité par le Ciel , je quicia^ ma pairie , 
Pour £ur loiu de ma fnnaie , ou pluiôt Ria tiuit. 
lamais uo tel Dcmou ue fettic dc< Enfcis ; 
C'dloicnn vray lutin, un eTpricdcTtaTcn, 
Du vieux fiMe eo malice , inToIeuce , nr&he , 
Coquene , Uni c^iic , maiteufc , pigriédte | 
A la noyer , ceDtRiis)cm'é[oisattêndiii 
Mail }c a en ay licn (ait , de peut d'eftre pendu. 

CLEANTHIS- 
Ccne&mmcrauscftTiay[Ti»t bien obligée 1 

STRABGN. 
Bon ! toiit autre que moy ne l'eût point ménagée , 
Elle auioic fait k faut. 

CLEANTHIS. 

Et degiacè , en quels lieux 
Aviez- vous époufé ce chef- cTcEuvie des Oeut ) 

5TRAB0R 
Daos AigcM. 

CLEANTHIS. 
Dans Argos f 

S T R A B O N. . 

Odlafôrtuue 3-1*6118 
Mis ta, f os (nains l'époux d'un C nue modelle I 

CLEANTHIS. 
Dans Argot l 

S T R A B O N. 
Dans A tgos t & , s'il vous pUin , ^uel nom 
poiioit ce chet Epoux î 

CiEANTHIS 

11 Te oommo» Saaixm 
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STRABON. 
-Snabon? Aih- 

CLEANTHIS. 
Pounoit on aufli (ans voas Jéplaiic i 
Scavott quel nom porioit cenc Epoulc d choc î 

S TRABON. 
Cleaatlût. 

CLEANTHIS. 
CleaDdiislCcfllsf. 

STRABON. 

C'cfteUeîâDiaiz; 
CLEANTHIS. 
Ses tnîrs n'en ^(ênt dcn , mais jelc fêns bien mios 
Au Toudain cluDgnnenc <jui fe tait daiu mon amc 

STRABON. 
Ma<Ume , pat hazard n'cftes.voni point ma femme t 

CLEANTHIS. 
MonUciitiPaiavaiRiuedTci-vous moaèpoiK î 

STRABON. 
H faut que cela (bit ; car je feos tjue pour vous 
Dans moncceut tout-à coup ma flàme ed amo.-tie , 
£t &it eu ce momenc place à l'amipatliie, 

CLEANTHI S. 
Àhi toToiladonc, it^ie < Aprésunlî long-icmps i 
Qm t'amène encei lieux ! qu"cit ce que tu pr^tctu I 



M'en^IcraupIuiofL Quemalûrpnreeftfbrcc! 

'^ ' rcaSani -- - -' 



STRABON. 
lofL Quemalûrpri 
X)is-moy, ma citcrcaSam, poutquo^ n'es-mp» 
motte ! 

CLEANTHIS. 
Poatquof n'es-ni pat moite i Indigne fcelcrat^ 
SiïêtieUE de ménage , & maudit icncgu S 
Pour t'oriachet les yeux. 

STRABON. 
' Ah '■ doucement. Madame. 

Ô pouvoit de rbymca ! quel lecout en moo ame • 

CLEANTHIS. 
^ ve^mois pool tuf Ifs uanipoics les plui dois t 
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Hclas ' ^n'allois-ie faite i il elloit mon Époux. 
Va ,fiiy ;c]ue le D^mon , qairepiit en tongiilc 
Pour l'amener ic^ , t'y rempoitc au plus vîAe i 
Evite maisTeuticeiouEacdaas ces bois, 

5TRA BON. 
II ne TOUS (àudn pas me le dite deux (mi t 
J'aime mieuc edte faeimitc , te broutée des racîDci ,' 
RcTDjagct ringt ans. mids pieds fut destines > 
Que ac vivic avec tous (adieu. 

C I. E A NT H I S. 

Grandi Dieux ' qoe je le hais • 
StRAÈON.. 
Quelle^ laide à fidèot , i5c qu'elle a l'air marrait I 



Jfi« dn ^uatnimf ^He, 
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ACTE V 



SCENE PREMIERE. 

STRABONM 

E Ciistoutconronda. Qnelle Aiange 

avantUIC '■ 
Ma Emilie en ce Tni , 8c daos cette 

figure '. 
La Co<]uine aura feu pwquelqneamy 

prefcnt, 

Scfeireconfolerde fon^uxabCcot: 
Mais «11e n'aura pas plus long- temps l'avantage 
D'anticiper les droits d'un préendu veuvage : - 
J'a? feit rtflesion fur fon fort Si le mien , 
]c ne veux point ijutnct des lieux oi je fuis bien. 
AITcz & trop long temps un chagrin domeftiqne ; 
M'afàit rouffiit l;s maux d'un exil lytaiiniqnei 
1 tpuifquc mon deftin m'amène en ce feiour , 
Je veux fur mes foyers dctreuier a mon tour. 
De me voit en ces lieux , fi mon ifpoufe gronde , 
.£]Iepcacà fgn loui al Ici courir le monde. 
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SCENE II. 
STRABON, THALER, 

THALER? 

PA Uanguf je commcDce à me mente ca Coacy , ' 
Mon bijoa ne vient pobc; vciycz-Tous,ces,geQS cf 
Vonspromcttont allez, mais iisne teaoni giicic. 

STRABON. 

QtK»I , 

THALER. 

Vous ne (f avez pas ce qu'oo me Tient de foîie > 

S TB.ABON. 

Non. 

. .THALER. 
Vous avez grand tort. 

STRABON. 

Soit i mais je n'cD (cav rien; 
THALER. 
yous avez veû tantoft ce br^lTelei t 
STRABON. 

H^ bien i 
THALER. 
Boa iaemel'om-ils pas d^)a pris ) 
STRABON. 

Comment Diable) 
THALER. 
tic m'oDt mis Cat le coips cet habit honorable , 
Cifâm que l'autre cltoititop ignominieux ; 
Jemefuisvcûfibrave.Sci'eltoisli joycux, 
(^uçienay pasToag^ defouillcidvisma pocbe^ . 
IlsraTODtnit. 






D Ë M O C R I T E, 

~- STRABON. 



THALl-R. 
OncftfipartrOQblc, qu'on ne fçaii ce qu'on 6tt. 
Mais le Koy m'a promis de me le faire rendre , 
Pour ci'la tout expt&];vjen$ icy r?[i«i<Jrc , 
Jlpivi <fioj jt dirons fiiviteuc ï la Cotit. 

S,T R A B O N. 
IcrerpcQtrous leffieursTe cache en ce fejonr , 
J'y ïieiis d'en trouver un : mais qui peut t'y déplaire t 
T'a-t*oafaitquclquepiéce cncoii 
THALER. 

ToDt au contraire, 
C'cfl i qui me fera tout le plus d'am iquté{ 
«I.'iinmcbailkunroiiflet, Se l'autre un coupdepié ; 
L'antre une croquipnolc i enfin chacuDS'emptçlTe , 
Tout du mieux qu'il le peut , à me &ire care/Tê : 
On me fait plus d'hoaneui que je ne vaux cent fois 
3'ay vu manger le Roy , tout comme je te Tois, 
£(tou[ de bouieabout. 

STKABON. 

Tul'asvÛî 

THALER. 

Face à face, 
'Comme ces gros Monfieux , jetenois là ma place, 
£tfUapandai:C]'a<roisdu chagitndaos lectzur. 

STRABON. 
Du chagiÎB ? & pourquoy i 

THALER. 

Morgue i'oos de l'hoDQ^ , 
Et l'on dit qu'Agelas en tcut à notre fiile. 

iTR A BON. 
Voyez le grand maîhwr '. 

THALER. 

Morgue , dans la (âmilla 
j'oos toû JOUIS eflc dioic , fa'ott noue femme da , 
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SCENE 1 1 ï, 

CLEANTHlS,STRABON,THALER. 

CLEANTHIS. 
/^ Uoy î maigri les traoCports tioDi mon amc cft 

Ofci- tu bien et>cor te montrer à.mavcuë i 
El pouiquoyn'es-wpas déjà bien loin d'icy» 
STRABOt^. 

si mon fata! afpeâ: Ky vous iraportijtrt , 

le fOUS permeis d'aller ciicteher ailleurs fbttutie, 

t L t A N T H I S. 
03 puis- je aller , pour fiiir un (î foneflc objet ( 

STB. ABO.N. - 
Voue pf U7C2 voj^ager vingt af» ijomme fiy Eut i 
Oii Cl de la fageflè un beau feu vous excita,,- 
iMI^z dans les defcrts , Si. fuivtt Democriie.; 
De vous voit avec hj )c feray peu jaloux. 

CLEANTHIS.. 
Sots vide de ces lieux, ic^oute mon couioux. 

aT^idfr. ... 

Jis-tn bien-iofl alfez comemi^épw lîguic i 

TH ^ï-tR. 
J'av quelque fouyenir de cette crcatQtç. 

iTR ABON. 
C'eft là qne l'on. aj-ptendà cotiigcr (es mœurs, 
£t d'un flegme niorgl reprimer Icsaigicutt. 

C L E A N ;T H I S. 
}e veux , quand il ij&tfla(flr., fpqf » me mettlG CQ ÇQ- 
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THALER. 
C'eflelle, jeletoy , plus « la coolîilere. 

S T R A B O N. 
N'adoaciiez-vaus point cet efprii pétulant 1 

T H A L t R. 
Voila celle qui vint m'apporter Ton co&nt. 

CtEANTHIS. 
Ma baine^n te voyant s'irciie dans mor anu ,' 
lâche, perfide Epoux. 

THALER. 

C 'ed donc là votie femme i 
S T R A B O N. 

TH AL ER frenanf Cle-nthù férhirtu. 
Pstya-moyceqtse vous meikvcx. 
CLEANTHIS. 
Ce que je TOUS dois» 

THALER- 
Ouy, s'il voHsplaiA. 
CLEANTHIS. 

Vous r^ïcz; 
Jene Totucomioicpoînc, monaiti]', jcTousime. 

THALER. 
Je TOUS cannois bten , moy j quinze ans de novntuic 
Pour ua de vos cntàns. 

CLEANTHIS. 

Pour on (te mes cD&as î 
STRABON. 
Pour un de nos cnfans ! Ciel ! gu'eft-ce que i'entens î 
Je n'en eis jamais d'elic , & c'crt nous faire honte. 

THALER. 
Elle n'a pas laifl^ d'en aroir à bon compte. 

stRabon. 

D'en avoir ' Jufles Dieux ! verray-ie d'unceil {ëc,' 
Le front d'un Philofoplie endurer tel échec ? 

CLEANTHIS « Th^Ur. 
Quor f tu pourrois, marauc , avec pareille audace^ 
McTeûlcoit • . . i J'ay vu quelque put cette &ce. 



7? DEMOCRITE, 

THALER. 
Ou7 , je le (oaticndray , c'cfl p3T()in|aene vous , 
Qui ïint pat un malin mettre un en&nt chez nous î 
SiBiea, ijDC vom diCez que vous efiiczCi mcrc 

CLEANTHIS. 
Qoi^moy î 

THALER àStraim. 
Je fuis tayy que vous foyez fon perc, 
C'cft un gentil enfant. 

STRABON. 

M'avoic jo(i^ ce irait , 
Sans t'cnavoii jamais donné aucanruicc! 

CLEANTHIS. 
Vous eftes ions [ous deux. 

STRABON, 

Me dooner, infiddle. 
Un cnEmt claodeftin . . . £fl-il maflc oufcmeik 8 

THALER. 
C'eft nne belle fille , & laquelle , ma foy , 
Ne TOUS leflcmblc gueie. 

STRABON. 

Oh Trayroent, je le «07: 



SCENE VI. 

AGE L A s, DEMOCRITE, CRISEIS, 

STRABON, CLEANTHIS, 

THALER. 

DEMOCRITE. 

SE)gneur,ilne&iitpasin'aTrcneti)avaiitage, 
Je joiic en lOUc Coui-iu &it foi fcifonoagc i 



COMEDIE. -t 

St*tMid vousmeforceiiiefler daniccïTemc 
Je(fay qnece a'eii point du tout pour mu beaux )CuX , 

A G F. LA S. 
Votre rare meiitc en eft l'unique caufc. 

DEMOCRZTE. 
Hooirierice l Ah ! via^mcot, c'cd bien prendre la 

chofe! 
Si Tout le connoidiez CD efièt tel <]u'il efl. 
Vous verriez qu'il u'eft pas tout ce qu'il vous paioîd. 

-i G E L A S. 
leyvotte ptelëncceft eocoi nectiTairej 
Je veux que tous Toyiez tetminêt une ailàire , 
Aptis quoy tous pounez , lifetes dans vm deflèinj , 
Vous, Thaler, 8c Sttabon , chercher d'auciet dcflins. 

UEMOCRITE. 
Qoella ai£uiB î 

A G E L A S. 
Je Teui qu'un heu reui mariage 
Pat des nœuds éieroels i Crileis m'engage. 

THALER. 
A ma fille ? . . . Moigué ces Couttîfans de Coui 
Ont tout comiâecela dcsvatrigotsd'amoui. 

C R I S H I S. 
Une Bin point, Sei^oeut , fuiprendre mafoiblcHc 
Parle flatt-utaTcu dune feinte rcndteflc; 
le conoois votre rang , de plus je meconnoîs : 
Vous telpcftei , Seigneur , eft lout ce que je dois^ 

A G E L A S. 
Les Dieux&lcs dcffins en Tainparta Dai^ance 
Ont mis entre roas daux une Talte dillarce , 
J'cD appelle à l'amoui, il ett beaucoup plus fotc 
Que lefarig , 'que le» Loix , que les Dieux , k le ftlt ! 
Je feux Cal voue front mettre le Diadème. 

THALER. 
Ne Ta ;ù t '}> Sei t ce u'cll qu'un ftiatagéme. 



BiUi 



Èo . DEMOCRITE, 

, SCENE V. 

ISMENE, A G EN OR, A GELAS, 
CRISEIS, DEMOCRITE, CLEAN- 
THIS, STR ABON, THALER. 
TSMENE. 

SEignenr.il court un brnii, que je ne rçauioisctoû^ 
Il inietcfl~c trop mes dioics&Toire gloire. 
J'apicns que vous laifTani (îfduire par l'amoiu , 
Vous voulez époufer Ctifeis en ce joui. 

A G E L A S. 
Le bruit qui fe répand ne me fait nul ouiiags , 
Un inconnu pouvoir à cet hymen m'engage , 
Et mon choix relevant dansée tang glorieux. 
Peut reparer afliz l'injuftice des Dieux. 

DEMOCRITE. 
Vous voalez tout de bon en &re votre femme I 

A GELaS- 
Jamais aucun erpoii n'a tant flaté mon atne. 

THALER. 
Tatigué ! queu malin : Rendez.moy mon bijou ^ 
Et je prers , pour paiÙE , mes jambes à mon cou. 

AGtNOR, donnant le èrjctUt au Rbj. 
Far les foins que )'ay pris , an vient de mêle tendce; 
Seigneur , je vous l'aporte. 

THALER. 

Ou m'a bien Eût attendre. 
Kena-t'oniienoftf > 

A G EL A S. 
Les yeux font tbioh'is 
Des irai^defca qu'on voit . . . mais d'oiï vient ce 
lubis 1 

THALïR. 
Oa Paysdcs robisj il cil i noue âUci 



COMEDIE. ti 

A G £ L A s. 
Comment î 

TH ALER. 
Ony, c'ell , ^eiencnr, un tnjofl Je EunîUe» 
A G E L A S. 
£cIaî[Cy-nom le £iit C»ds FéinrcSf Tans détour. 

T H A L E R. 
Mais tout ce que je dis efl plus claii que le joui* 

A G E L A S. 
Ce difconts ambigu cacliequc!i;ac mjAcrc : 
Szpliqac-to/. 

THALFR. 
Morgue, ic ne fuis point Ton Père i 
Pui&u'il Ëiut Toiulc ilire , & parler tout de bon. 

CRIS El S. 
JnflcCiei! 

THALER. 
Jercfais<]ueluy picftn mon nom, 
Comm< b^eo d'autres font. 

C L E A N T H I_S. 

Le deiMÛmenc l'avance^ 
A G E L A S. 
£i qad efl donc celuj' «jui ]aj donna uailTancc 1 

S T R A B O N. 
Ce o'câ pas moy , tou}ouK. 

T H A L E R. 

Cenc (èmme , je eroy l 
Si rons rinterrogeï,, le dira mieux que moy. 
La.drolene un matin s'en vint bon i'ur bon otLivre,' 
JnTqu'À nocie maifon poiter ce biau chet d ceuvic. 

Cl-tANTHIS. 
Mo; f qucUc calomnie I 

THALE.1. 

Oti , je TOUS coluiois bien. 
CLEANTHI5. 
Qui moy , i'autois . . . 

THALER. 
. OuT , voue. 



«1 DEMOCRITE; 

AGELAS. 

Ne dUEmulc lira.' 
CLEANTHIS. 
ScignoR I \'»y &tisfaii aux ordres delà Reine , 
Qu|de[ôaprcinicrlKa'ayan[ pour fruit qa'lûnenc: 
Il luj voulant an TiÔDC aSiiitt tons les droits , 
M'obligea de poncr la fille dans les bois. 

AGELAS. 
Puis-)c ccoiie , grands Dieux 1 cette étrange avantorc t 
Mais helas 1 n'cll-cc pcim une heureufc impoAuie i 

CLEANTHIS. 
Seigneur , ce btacclct avccque ce mbis ^ 
RcDdcntlcfâiteouftaDC. 

STRABON. 

le tcprcns mes elpritr. 
AGELA S. 
Défi temps qu'à piefcnt, puir<]ueIeCien'ordotuie, 
]e temeiueà voi pieds ieSceptrc& la Couimmc. 
je vous rends votre bien , Madame , & déformais 
Je ne te puis tenir que de voï feub biea^is. 

C R I S E 1 S. 
Je ne me plaîgnoîs point du foie oùj'cftois née : 
Maintenant que le CisUbangeant ma deftiote ^ 
VcDt tepater les maux qu'il m'avoit &it (ouâîir ,'' 
Je me plaîus de n'avoir qu'un ctzm \ yous ofirir. 

AGELAS* Ifmtn*. 
Madame , vous rojcz mon deftin II le vôtre , 
Le Ciel ne noBs a point feit naître l'un pour l'antre ~f 
Mais ce Prince pourra , lènfibleà vos antaits , 
De la perte du Tiône adoucir les tegrets. 

ISMENE. 
'Agenor ï mes ^eux vaut bien utK Couronne. 

A G E N O R. 
Seigneur ... 

AGELAS 4 Th»t«r. 
Vous dont j'e ti«iis cécteaimable perfôoiR J 
Demandez , j« ne f uû trop root lecompciifu. 
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THALER. 
tùta-aof Maltotier toùjouif pour cointneDCer< 

DEMOCRITf. 
Scigneiu , âepais long-itmps je gaiife 'c GIçoce , 
Un a\ événement jcourdii ma prudence [ 
IdktJjc Ce eoafjs de tout ce qae ic vois , 
)'tf pcioe à retrouver l'ufagc de la voix : 
Itedienips cc]'endant de me fei;c connPitre. 
Jea'sj point cfté tel que j'aj voulu pa oîne, 
Vrajment foiblc au dedans , Philofopiie au detwB, 
L'efptiteftoit tadupei.refclavc du corps: 
Denxjeux, dcuz)cuxcbarmansavoieni , pour mi 

Dciraquf les refTorcs de toute la macliipc. 

De [aphiloropb'C en vain on luii les In^x-, 

tï NaCQie en nos &ïurs ne peid lama.s fcl droitlf 

fricomprancQosdeiBiut;, ]e vois, plus ;e calcule , 

^'il n'dl poinr de motiel cjui n'ait ion : ^diculc-j 

ieplosfageellceluj quilccaclie le mieux; 

}'«bis amourcim 

AGEL ASi ^ 
Vous! 
GLEANTHïS. 

Vous eftiei amonrew ] 
DEMOCRITE. 
l'Amotir m'avoic forcé , pouriravei fer ma vie , 
Dans les reuanchcmensde la pliilofopliie : 
Voil» j'obiei fital , le dangereux écueil , 
Oùlafitrc ragelTca btifê Ton orgueil, 
CLEANTHIS. 
Vous aimira Ccireis î 

DEMOCRITE. 

tapartieanimale 
Aïoitpris, ttialgrémoy , lepas fur !a morale j 
l^a Natorc pet«crlè eutiainoïc la Raifon , 

A 1 Univcts catici j'en demande pardon. 
Adieu, 






«4 DEMOCRITE. 

A G EL AS. 
Nefaitezpoiniiily vadema gloiic 
DEMOCRITE. 
raur-il<]nc j'otncencorïotrcchardeTÎdloiie î 
JcDcmecrouvepasalTezbica delà Cour , 
^eigncui , pour j vouloir (atn un plus long (cjoiu r 
î'ajrfàit, en m'y moatram, une folie extrême , 
y-f vins comme un fîanc foc. Se je m'ea vais de axTaC 
Trop hcuienXid'CQ partir libredepsIGoa, 
Etd'avoirdectitiqucample provifion. 
J'en ay &it à la Cour un recueil Si bon titre , 
3e me mets, jel'avoiie, en tefte du chapitre 
De ceux que Tamoui fait à l'excès s'oublier ; 
Mais fans le btacelei vous cftiez le prcmiec. 
je vais chercicr des iieux , oii la Pbilofophic 
ÏJc foie plus expoftc à cette fpilepCe , 
Dans un antic plus creux achevant mtm employ , 
Je vais rire de vous , riez auffi de naoy. 

AGtLAS 
Tâchonsdel'artefler. Nous , cependant. Madame, 
A lions pour couronner une ficelle flàmc. 

SCENE DERNIERE. 

CLEANTHIS, 5TRABON. 

STRABON. 

ET bien, que dirons-nous î pactitai- je avec luj X 
CLEANTHIS. 
Je fiiis bien en coutoux : fi jiourtaQt aujourd'huy 
Tu vouloisDQpeutirieuxmaiiner. .. 
STRABON. 

Déjà , coquin^ 
Tm voudrois me tenir , je le vois \ ta mine , 
Je te pardonne tout , fais- moy grâce à ton tour. 
Oublions !e paffé, renouvelions d'amour : 
Je ne feray pas feul , qui d'une amc enclianij<i 
Auraiepiis fâfcmnieaptèsravoiiquitiie. 
I I N. 
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ACTEV KS. 

Albert, Jaloux, &Tuteurd'Agathe| 
E R ASTE, Amant d'Agathcr 
A GATHE, Amante d'Ërafte. 
LISETTE. SetvantedcMonfîeurAIberti- 
CRISPÎN, Vafctd'Eraftc. 






PROLOGUE 

DES 
POLIES AMOUREUSES 

SCENE PREMIERE. 
MADEMOISELLE BEAUVAL- 

Uy, l'eïousrefouticns, Heffienis^ 
c'iÀ feu mal hit , 
Vous n'avez point de conrcience. 
C'eft Komper , c'cft piller le Public 

en effet , 
C'«ll Tolec avec confiance. 
On vient icy , Jansi'cfpetance 
D'undivecciflèmei^mplcc, 
Depnison mois, vorreTOchc promet," 
Que de l'Amoiit chezvous on verra les Folies : 
Ea'unbefotn, jecroy (juccefuiet 
fourniroit trente Comédies ; 
Et TOUS en prétendeï don-er ctEont^ment 
Une en trois Aftes feulement J^ 
Sy , fyi c'cft une estravagonce. 




H PROLOGUE. 

M'en ctoirez-vous, Meffieurs ! Reprenez voue argent 
Avant qae la pièce commence. 

SCENE n. 

M. DANCOURT, Mlle. BEAUVAL, 

M. DANCOURT. 

PAiblcu, voos TOUS chargez d'un fain bien oUi< 
geani ! 

M"'. BEAU VAL. 

Qu^eft-ceàditef 

M. DANCOURT. 

Hè MademoifcIIe 
Dequoy diancie TOUS raclez- vous l 

Mlle. B E A U V A L. 
Moy , Monlîcur , de quoy je me mëlc l 
Hé , ne devons-nous pas nous iotereÔèi tous 
A fàûe téiiSii vne piccc nouvelle i 

M. DANCOURT. 
Vous feitcs Tans doute éclater 
Un raerrcilleux cxc^s de lelc 
Poar la reufCtcde celle 
Que anus allons reprefen ter ! 

Mil». BEAUVAL. 
Moj , ]e n'y Cay point de finefTe. 
J'avertis qu'cllefinira 
Vat heute au moins plutôt qu'un antre Pièce, 
Et que peut-être elle ennuyra. 
M. D^COURT. 
On ne peut" lier davaatage ; , 
C'cft parler comme il faut en favcurd'an Ounagc, 
L'AutcQt vous àiremercîra. 
Mlle. BEAUVAL. 
L'Auteur eft mon amj- , je l'cftime , je l'aime. 
M. DANCOURT. 
youslu^ piouvez uct-bicD , vraiment I 
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Mlle. B £ A U V A L. 
SaatdoDte. ]en'ea veux pour Juge que luy-miniC} 
Ecs'il avoit voulu fuivte mon rcniiincnt , 

On qu'il eût eu inains de parefic . . • 
M. DaNCOURT. 
H^qa'cûc-ilfïiit? 

Mlle. B E A U V A L. 
Il cûrpremiernnenl 
Cliang(flcn:redeI»Piicc, 
Qti[ne luy coaTienc Dulicmeai. 
I! promet trop , il a trop d'éicndue i 
Et chacun , (î tôt qu'on l'entend , 
Porte ind)ffèicmmcnt laVeuB 
Sur toute Cane d'accident 
Dont peut I antouTCuCe manie 
SmbartafTcr l'orgaz-e du gcnic 
Le plu; (âge & le plus prudent. 
M. DaNCOURT. 
Mais à qui d'ancre avcï^vausouy dire 
Tous îes giands mots ([ue vous repetez-là I 
Mlle B EAUVAL. 
Comment donc , s'il vous plailï • que veut dire cela I 
Ma foj , MonCeur , ie vous admire ! 
Ilfemblc aux <;ens, parce qg'ilsfjaTcnt lire, 
Qu^'onne rau'oii pailer auH) bicnt^u'euxi 
Vous é;cs de plaifans cralfeux ! 

M. DANCOURT, 
Mille pardons , MademoireUe ; 
)e ne piéEcns point vous iàchci. 
J'en r^ay la confequehce , & je ne veux tâcher 
Qu^àânirau plûiolt la petite auetelle 
Qu'aâèzà concte-temps vous paroiiTct chercher, 

Mlle- B E A U V A L. 
Qui moj I chercher queielle' h^ bien Ua médiTaacc t 

Parce que naturellement , 
Avec fimplicitë je dis ce que je penfe ; 

Que l'avertis le Public boancment , 
Qgjiiiic f ucG n'a licn du titre ^u'on luy doDoe . . ; 



j« J^RaLOGUE. 

M DaNCOuRT. 
Ouy , TOUS êtes K>ui.à-&it bonne i 
Mile. BE A UVAL. 
Hcbien, MonCeur , pourquoyme chagrincE? 
Viaymcni, le vous trouTC admirable < 
On me lait pailèr pour un diable , 
Uoy qui comme un mouton furs facile à méaet. 
M. D ANCeURT. 
S'il ert ainfi , Ui&z-voas donc cotlihiîre. 
Rentrci tlanj les foyers , fongez i commencer. 
Mlle fit AUVAL. 
Commencer, môy ; non , vous aurez beau diie. 
M. DANCOURT. 
De gtacc ... 

MU". BÉA WAt.- 
lÀ defliis rien ne me peut forcer.- 
M. DANCOURT. 
ya^moifellc ? 

M"e. BEAUVAL. . 
Ak ouy I vous fçautez m'v rcdullie I 
M. DANCOURT. 
QHp7^. .. 

MUs. BEAUVAB. 
3kne joBrï^point, Monfîear. 
M. DANCOURT. 
i Maison dira,;, 

Mnc. BEAUV A L. 
Mai^ on dira , Moniteur , tout ce (|ue 1 "on vtHidra 
M. DAN, OURT. 
La bonne coiTclle ! ^ 

M"<. BEAUVAL. . 
IleftdrolJcJ 
J'auraj' chauffe tna tête ,- & l'on me contraindra I 
Ah jvous venez comme on rdilCra • 
M- DANCOURT. 
Si... 

MU*. BEAUVAL, 
^'oo me eoMTodit : mais ee ^ m'en conibfc , 
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Joôra le lâlle'cjui pouirt. 
M. DANCOURT. 
Mais fi TOQs ne joiicz , la pièce tombeia i 
Et pour dl potni piicruDiôlle j 
n faut aroii des tatfoDs , s'il vous plaifl. 
- MUï. BEAU VAL. 
l'en av , MonHcuT , une ttes-bonnc. 
M. DANCOURT. 
rrc'eft?.. 

Mlle. B E A U V A L. 
l'cnav ,TouS(lis-)c, & je ne Cuis point (ôllr^ 
]ca'eadeiaoiat3.y poioi , en ua mot comme en cent )< 
Votre difcouis devient lalfent , 
Vous me prenez pour une Idole , 
Voos noyez me pétrit cotimc une cite malle, 
Mais vous fies un innocent , 
Et votic éloquence efl fiivole. 
Vous aTcz i>es«i parler , prier , crie ptefTant , 
J; ne fcautois joiicr ; l'ail perdn la p Jrole. 

M. DANCOURT. 
11 7 puoîc ! 

SCENE 

M. DANCOURT, M!k. EEAUVAl, 

Ml!c- DES BROSSES. 

MLIt. DES BROSSES. 

V Oiey bien un autre embaras 1 
VAutcor dans les fejrers fe fait tenit à quatte. 
IImtcuC point laiflèt joiîei fa pièce 
MU,. BEAUVAl.. 

Hclasi 






ji PROLOGUE. 

M"= DESB«OSSES- 
Ouy , dcqueltjues raifons qu'on puiifii le comDatcre 
Sil'oH veut l'obliocr , on ne la jouta pas. 

Mlle. B E A U V A L. 
On ne la iouroiipaïf hépourquoy , je vous prie ? 
L'Auteur l'entend fett bien l Ilfetoicbeav, ma fx3y . 
Que Meflieuisks Auteuts nous donnaient laloy t 

Ohiconttefamuiinetie, 
Pui((]Li'il le prend ainii , je me révolte , moy. 
Pour le faire cntager , je ptécends qu'on la jou'fi. 

Mllt. DES BROSSES. 

Veoezdoncluy parler Tout !e monde s'emoa* 

Pour luj' faire enrcndre raifoo. 

M. DA NCOURT. 

Mais peui-étie en a t- il quelques-unec. 

Mil'. B E A U V A L. 

Luy t Bon I 
Ses rairormefont pasmcilleutes que les nôtres. 
La pièce c<\ Tçui; -, U faut la jouei , vous dit-on. 
Appu)re2-vous, Monlîeuc, Tes raifons i 
M. DANCOURT. 

Pourquoy non 3 

Vous m'avez dé^afâit prefqu'apptouïa les vôtics* 

Mile. B E A U V A L. 

Mardienne , Monfieut , fiaiflèz. 

Jen'aimc pas qu'on me plaifaace. 

Atcc votre fang froid . . . 

M DANCOURT. 



Que vous êtes cbarmante 

rl^^ueiffet! 



Lorfqi 

Mllt. B E A U V A L. 
Jefuis la douceur m ;me, & ienc tne tourmcmo 

Qiie quand les chofes ne vont pas 
Selon mes interelts , ou félon mon attente. 

Mais quand on me (àche , en ce cas , 
Je deviens vive,» ie Giispeiulaïue, 
M. DA NCOURT. 
Allez donc etnflo/u votie vîvacicé , 
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Et déployer votK Ëloqucace , 
Foui &ire reîcnir un Auteur cnt«é : 

Mais au moins point de pctulance. 

MIU. B fc A U V A L. 

Mais d'od vient ion cDrftemcat i 

Mlle. DES BitOSSES. 

Il dinjn'on prend plaifit i décrier Ta pièce î 

ti^ n'a pour les Auteurs aucun raénagcraCD( { 

Qi'un fi dur proccdé le blclTe : 

Quç l'un blâme fon dénoûmcw i 

Q« Toni , TOUS condamnez fon titre. 

Mlle. 3EAUV AL. 

L'Ameuiiflent. 

(eu dis jamais rien. £ft-ce^ue je me mêle 

b'allct prôner mon feotimenii 

CetoEicbicaJàmnalluccs , vraiment i' 

M. DANCOURT. 

Pour cela , non. Madcmoifellc 

N'en a lâché <ju'ua moc con (idem ment , 

Etumtàl'henrc encore, auPubliefeulc-nent : , 

Maisce n'cl qu'uncbagaiell». 

Mlle. Bt AUVAL. 

Si.jcl'aydit, jcm'cndcdis. 

La pïeceeft bonne . & ic U fouciens telle. 

Drjmje t'oïc des cenfturt , Bt de» donneurs d'avif ," ■ 

Qui de leurs focsdifcouTs m'échauffe nt les oreilles 1. 

Puis , je ne fçay ce (]ue je dis. 
Le déaoument cfl boa , le titre ti\ k merveilles : 
Car ce ^ui fiiit ce dénoûmcnc ,' 
Ne font-cc pasd'agieables folies , 

D'ingeniCufei rêveries. . . ; 

Quçâit inuginer l'Amour daos le momeoc 
Pour airraper un vieux AmantI 
M. DANCOURT. 
fSuudogte. 

Mlle. BEAUVAL. 
H^ pourquoy donc eft-ce qu'on le eriiiijnc î 
i^veç raifon l'Auiem fr pir^uç- ' 



U PROLOGUE. 

Sar ce pied li le litte cft otedlenT , 
£t le fDJcieflEoat-i-fîut galant. 
Cela tciilSrji. 

■ Mil*. DES BROSSES. 

Qui vous die le contxaite J 

M. BEAU VAL 

Ce Cartes gens qni oc peuvent Ce taire , 

^^ fônilcs beaux ef^iics , les fçayans comutiHëoi^ 

M. DANCOURT. 

Laidèz parler de tels ceolcurs. 

paies coDuaît.on nelescFoita guère. 

Mil'. B E A U V A L. 

Ceft&ribicndii. 

Mlle- DESBROSSSS. 

ÏA glande a&re, 
Sft k prefënl de radoucii l'Antevi. 
Mlle. B E A U V A L. 
I! ne tiendra pas fa coteic 

SCENE IV. 

M- DANCOURT, Ml'c. BEAUVAL, 
MU'.DESBROSSES.M.DUBOCAGE. 

M. DIJ BO CAGE, 

A. Omie irioade veut s'en aller, 
f^i commen^iK de gtace , allez tous habiller. 
Senotdebais le Fuplic n'a que Ëiiiie. 
Mile, BEAU VA i. 
Mais ell-on d'accord là derrière! 
M. DUBOCAGE 
Ouy , là-delFus n'ayez point de fou cy, 
» Une pcrfonne fort jolie , 

Qgi paioîi beaucoup iiou.e ami;? , 



PROtOGUÇ. fi 

Et qui l'en de l' AutcuraulTi , 
Dam le moment vient d'aitivct icjr 

Avec □ombreufe Compagnie. 

Ilsdircntquc c'en la Folie ; 
Il c'cO-elIc en cfièt. J'ay bien jugé d'abord. 
Comme cm amis lÔDDont au tiue de la pièce f 

Qu'au fuecèellts'iniei^ffe. _ 

Mais je vois quelfju'ua qui s'cmprelTc 
^vnur de /à patt , ppui vous mettre d'accocd. 

s C E N E V. 

M. DANGOURT, M"e. BEAUVAL, 

Mll<:. DES BROSSES, M. DU 

BOCAGE, MOMU S. 

M O M U s. 

SEtviceur à la Compagnie. 
Des Dieux de la Miibologie 
Vous voyez en moy le Bouffon, 
Momus Dieu de la Railleiie , 
£[ patcantde la Comcdio 
Le Proceûeur & ie Paitoa. 
MlK BEAUVAL. 
Monfïetit Momus , point de cérémonie. . 
Soyez le bien venu. Notre pro&llîon 
Avec la vâite a quelque telkmbiance. 
' . Cens de même condition , , / 

FoDC aoci'euK bien-EÔi connoidànce. 

MOMUS. 
Il efï vray , vous avez taifon. 
Là- haut le raille Si je feisiiie, 
Vous &:tes de mf me icy-bal : 
la Picnx n'échappent point aux_tiaitsde ma làtyrç j 






ifS P R Ol O G U E. 

£t les boromes , 'ec[ojt-.<]uand vous voulez m^diit 

Ne vous &n»ppent pas. 
JefÙis lavi <]u' enfin nos emplois ordinaires 
Mètrent du rapport crftTC-nous. 
Toucliez-li, je fuis tont à tous. 
Serriteur donc , mes amis & confceics 

M- PANCOURT. 
SeigDcut Moœus , votre Divinité- 
A notre corps fait une grâce enùeie : 
Mais en vous avouant Biirfi notre con&cte , 
\ous Dous autorifez à trop de vanité. 
Mll= BEAUVAL. 
Non , point-du tout , laiflèï-Ie (ktre , 
t.'i ais dites-nous avec fînceiité , 
ttanchemeut , là . . . quelle heuicureavaDRite 
Vous a Elit venir dans ces liei» i 
Enfaveur du plus grand des Dieux , 
Venez-vous mcnagcr quelque conquëcefèurc } 
Aulieud'ftieMoinut, n'éies-voust>oiDC Mcicote! 
MO MUS. I 

Oh pour cela , non , par ma foy. ' 

Chacun lit-baui a (on emploi , 
Etftoasn'utùtponsrieti fur les Chargesdes autres. | 
I^os folles ront marquez ainfî que font les voues , 
£[ de n'en point changer on fc &it une lof. i 

Icvoudrois bienitocquerma charge avec Meicuie, ' 
il (fï bien plus aifé de Cervir deux amans 

Pans une tendre conjonâuip , 1 

Que de faite rire les gens. 
Mlle. B EAU VAL. 
jl^ous en pouvez parler mieux qu'un amre peut- &tK ; | 
Ecfanscropvousflaitcr', ie croy 
Que voui ties un fort grand maître i 

Et dans l'un Si dans l'autre cmploy. ' 

Mlle. DESBROSStS. , 

Mais en£n, quel deiîcin ic7- bas nous attire i I 

.HOMUS. 
t4e tioivji it plus là-hauc de l'ujec de médire -, 1 



,8 PROLOGUE. 

Mous icoLis courir la campagne j 
Et 11 malgré toïiS nos moyens , 
Nous depenfoni plus qu'on nc gagne • 
Nous lèverons unOpcia, 
' Quipeut-êirercu/lïra. 
Mous joutons des pièces nouvelles. 
fiaai avons des MuCcJcns , 
Duni les voix honores &beliçt. 
Ne <i>nt point anilîciellcs , 
Et non pas des Icalicns , 
De qni les roix ne font ay mâles ny femelle». 

Mlle. B t A U V A L. 
3'ay gtandcopiaion de ïotiehabileié ; 
Wais cependant , avant que de finit l'af&ire ,' 

Etd'cnirerenfocicté, 
Encor , &m-il bien voir ce que vons f^avcz faite.- 

MO MUS. 
Vous pouvez , à l'eflày , |uger de nos talens. 

Vous êtes , ce me (emble , cti pcinff , 
Et vous auriez befoin de quelque Scène , 

l e Quelques airs vi^ &biillaos , 
Pout allonger votre pièce opuyelle ) 

M. DU BOCAGE. 
Voila le fait. 

MOMUS. 
C'en une bagatelle. 
Je neveux tjue quelques moment , 
Pour. préparer des divernflêmcns , 
Dopt le public le croy pourra Ce falisfairc. 

NousMtrcs D:ei)X , nous ne f^autionsmal^t. 
MUe BtAUVAL 
Tout Dieux que vous fayezje fourieasle coiataii'' 
Le Public a le août fi délicat , lî fin , 
Qg'avec tout v"os ralens , Se voticefprit divin. 
Ce ne fera pas peu <iuc de pouvoir lity plaire. 
Mais quel fijjetcboifirei'Vousenfin i 
MOMUS. 
Je n'ea m^^uçtay pas , & j !çn Ëiis mOD ai&iiet 
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Tout à l'heure dans voi foyers , 
J'aytttravè des fuicts pour mille Comedi» : 
Nombre d'otigmaux , de cous Aies &Mc[ieis, 
Donc on pCDc fur la Scène exiiaice des copies ; 
lia Marquis éventé , qui Tient avec fracas , 
isboiutkiDnani un air , ftalcr lès appas : 
Une fçavante à toute ouicancc , 
Qui décide i ton , à travers , 
DesAuteorsdeptoreStde vers, 
DcrAndricnneat dcTeiCnce; 
Uo Abbé d'égale fcicncc , 
Qui dreffant (on petit collet , 
D'un air picfoinpiueux , & d'un ton dc&ucet. 
Applaudit à fon ignorance : 
Ud tas de ces faux méconteus 
Et de la Cour & du Service ; 
Qiti. fc plaignent de l'in iiiAice 
Qu'on leur fait depuis <itoag-ti:iiipSi 
Qui ptenatit un autre exercice , 
Et méprifanc de vains lauiiers, 
Eomenttous leurs t):p1oiisguei[icn 
A lorgner dans une couiillè 
Queltjue belfe au tendre regard ,* 
Lai^aetle aulll n'eH pas novice 
A contre lorgnct de Ta part. 
Ncfoni-ccpaslà, jcvousprie. 
D'amples Ci jets de Comcdiei 

Mlle BEAUVAL 
Ah tout beau, Monrci^neurMomiul 
Avec cottt ces gens.ià point de plaifànteric. 
Mlle DESBROSSES. 
Nous TcHiliiition! de vnirc lailleric, 
MO MUS. 
Je vois ce qui vous tient Vous aimez les écu*. 

Je n'en djiay pas davantage , 
Et ce ne fon: point eux aiifli <iuc j'envifege , 
T-our fcivitdc matière an diviirtiirement. 
Mous vous doonciDiis âulemenc 
Eij 
c.,...., ...Google 
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Quelques chanfons, & gemilles gambadw , 
Que du mieux sju'ils pourront feront mes «amsuad^ 
Quelque agréable petit rien , 
Des a mu fan le ' bagacelks , 
Qui (ont Souvent èe vospieccs nouvelles 
Tout le fuccés & le foutien. 
M- DANCOURT. 
l'imagination me^ite^^u'on la loue , 
Et la pièce, je ctT, s'en ctouvera fort bien. 
Mlle. DES BROSSES. 
Sur ce pied-là,'' Auteur voudra bien qu'on la jonc. 

Mlle. BEAU VAL. 
Commençons donc. 

Meiiïeurs , vous ferez les témoin: 
De notre lele & de nos foins. 
Nous defccndons exprès de la celefte Voûte , 
Pour TOUS donner Quelques plaifirs noi 
On ne fait pas ce chemin, qu'il n'en couce. 
Il feroit bien fâcheux qu'aptfa tant de travaux , 
Avec un pied ntz , & n'aj'aiit pii vous plaire, 
On vît rentrer dans la celclle Sphère 
Une troupe de Dieux pénaux. 
Je TOUS fa« doi.c , Meffleurs , tres-ïnftante prière , 
( LapnciedunDieun'eftpasàïcjetier) 
De vouloir à ma Troupe accoider gtace entière. 
Si favorablement vous daignci Técooter , 

levons promets , fo- de Dreuveridi^uc, 
Qui raille alTcz fouvent , mais qui ne ment jamais , 
Qiie de ma veine fat) tique 
Vous n'exjercetcr point les traits. 
C'eftbeaucoupdansun tempsoâchacundansfavie 

Fait pwir le moins une folie. 
Adieu , jufau'aa levoit. Sur-tout , vivons en pai*. 

Fm 4lt ProfogHt, 



# 






LES FOLIES 

AMOUREUSES 
COM E DIE. 

ACTE I. 

SCENE PREMIERE. 

AGATHE, LISETTE. 

LISETTE. 

O X s Qa' £ M un plein repos chacun eococ 

fommeiUc , 
QueIdeinoD,s'ilTOiisplaît,voiUCiccpu 

s ;aiC hazaider ic forcir fi tnaiin ; 
AGATHE- 
Paix , lay-io^ , parle bas , m fçautas mon dcilio. 
Irafte'j; de ictout. 

LISETTE. 
Eraftei 
AGATHE. 
DTralic. 

Eiij 
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LISETTE. 
D'oàC^tL-rovsceh, Madame, jcvouspiie 1 

AGATHE, 
j'-l^ ciûilevoir hier paioîcre dans ces lieux , 
Et j'en cioit pliu mon cceur eiicorc que mes JttlXr 

LISETTE. 
Je ne m'étonne plut que votre diligence 
Aiiduieigncm Albert trompa la vigilarcc, 
pir ma foj , c'ed ua guide crxcclienc que l'amour. 

AGATHE. 
]'étoîsàmafenècre, enarccndanilc jom ; 
Quand quelqu'un efirorif : voyiaclspaneomeitt, 
J'ay faifi proruptemcnt l'occalioa of&itc , 
Tant pour ptendic le frais , que pour flaitCE f efpoîl 
Qui pourroit attiier Erafte pour me voir. 

LISETTE. 
Vous n'avez pu envie , à ce qu'on pcat comprendie , 
Qic le pauvre gaifon s'coihumeà vousnteôdic; 
llarriveleroir-i&yous, au point du joui , 
Vous rattcndez iey pour fiaiter fon amour. 
C'eft perdre peu de temps. MaisH patavaniute, 
Albert votre tuteur, jaloux de fanaïuie, 
VietitàuousrCKomrer, quediia-t-ildc noutT 

AGATHE. 
Je me veux affranchir du pouvoir d'un jaloux, 
j'ay iiop loag-temps lan^i fous foo ciucl empire v 
Je levé enfin le inal(]ue ; &quDf qu'il puifTcdirc, 
]e veux fans nul égaid luy mootrer déformais , 
Comme je pietens vivre , & combien je le hais. 

LISETTt 
. QueleCielvousmainticnnecncedelTeinlouabkr 
l'out moy.i'aimetois mieux cenrfoisfcrvir le diable. 
Ouy , le diable. Du moins , quand il tieodroit Sabat, 
J'auiois quelque tcpQS: Maisdansmonitifteiiat , 
Soir , matin , jour , ou nuit , jcn'aj ny pais ny ttetc. 
Si cela dure encore , il&udraque jccieve. 
Tant que le jour eft long , il gronde titre fesde^ts: 
w îajt- cery , &ii cela , va . visa', mocie , dcftcods , 
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«raisbienlagucrrei l'œil, ferme porte Se fencuc, 

» Avertis , £ de loin ru voist^uclqu'un paroîcre. 

llsirrccc , il s'agite, il coart , Tani f^avoir oïl , 

Ttmre liinuic il rode ainCi ^u'un loup gatou ; 

Il ocnous permet pas de lèrmer la ptunelle i 

laj, quand il dort .V un rerl, l'autre fait fenjjjiellei ^ 

11 n'a n de ù vie ; il c(l lalmix , fiche::K , 

Snnal à toute outrance , avare , dur , hargneux ; 

J'iisKtois mieux chercher mon paui de porte en f oi* 

QocreiTiT plus loi^-temps an maJire de I2 foitc 

AGATHE. 
Lirore , tout nos maux Tont finir déformait. 
QVEtaflced diifèrcotdii portraitqiK tu&s I 
Désrnesplus tendres ans chez famcretiourrie, 
Nbs ccencs fe lent trouvez liez de fympathie i 
E[ l'amour acheva, par da nceud^ plus cliaimans , 
Ile nous unir encor par Tes cngagetnens 
l'iùtôttjue dcf»ufïrii la coniiainic eflroyablc 
Qui depuis quelque temps & me gêne & m'accable , 
]c (èrois fille» ptendieun part)- violeni ; 
EtTootun habii d'homme, en CheTalietctram , 
Pour m'aSranchir d'Albert , & de fcs loiz lï dures , 
J*iiois par le pays chercher des avaniures. 

LISETTE. 
Ch '. faas aller fi loia , ici , quand vous voudrez , 
JcToos fuis caarion que tous eu trouverez. 

AGATHE. 

Tuneffais pis encor tjuelefï mon caractère, 
Qiiand on m'impore un jougi mon humeur contraire. 
Yij vécu dans le inonde an milieu des plaifîrs , 
LaconiiaiQieoi} jefuis iiritcmcsdellrs. . 
rreTsnteracm qu'Erafte k m'tpoufet s'apprête , 
^^illï vivacité me pa/Tcni pat la tête. 
J's du cœur , de l'efprit , du fcns , de la taifôn, 
I.[tuvci:as danspi;u desriaiis de ma h^on. 
Mais comment duChâteau lapocECeft-e'le ouverte t 
C iji] 
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1 1 S E T T E. 
Bon ! voire ïieuic Ceibcre eft à la déco 



Fauc-il le demander ! Il rode dans les champs. 
II £iit loutc la nuit fentirelle en dedans ; 
Et fur le point du joui il va battre l'cdrade. 
S'il pouvoit pat bonbem cheoir en qudi^u'embufcadc , 
ît<5ue des ^griilaidï avec ite bons bâtons, . . 
Mais pa:x , j encens du btuii ,. quet(]u'uB vient , ^con- 
tons. 



SCENE II. 

ALBERT, AGATHE , LISETTE. 
' ALBERT. 

J'A^ fait dans mon Château toute la nuit la rende. 
Et dans un plein repos j'ay trouvé tout le mcndc. 
l'oiir mieux des ennemis rendre va ns les cflorts , 
} '.-. V voulu même encor m'allurer âa dehors. 
Grr.cî juCiel, tout va bien. Une terreur fecrette,, 
£:i dcpit de mes fornc , cependa>it m'inqnietc. 
Je vishierioder un certain curieux, 
Qi^ de loin , CE me femble , cKaminoit ces lieux. 
Depuis plus de iïx mois nia lâche ccmplaifance 
Mei à ch^f^uc moment en délâut ma ptudeice ; 
Et l'out ia^ftc Agathe , à Taife icfpuer . 
Je v'sy , par bonié d'ame , encot rien fait morcr. 
Ce n'eft point pai- douceur t]u'on rend Tagcs \o. filles } 
3; veux Ju Iiaui-enbaifaiteauachcr des grilles , 
i.tt]uc dcboni barreaux larEcs comme la maJQ, 
Piiitiint Trrvir dob'>oc!e a tou: eff m humain. 
M,i:ii'entcris-:]ucl<;ucb!Uit . & da'is le crépuscule, 
J'rnr'cvi-iv cjudque objet qui tnaichc & quiiccole, 
Ap^ïocltous. Qmva-làî Petfomie ne lépond. 
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CefilcDee afléâé ne me ik rien t'.c bon. 

LISETTE. 
Je neiible, 

ALBERT. 
C'ed Lifecte. Agathe cd avec die. 

AGATHE. 
t&ice iloQC vous , Monlieiu , qui &ii« téntinelle t 

ALBERT. 
Ovf, Ouy. C'eft taoj , c'^xaoj. Mais à l'beure 

qu'il eft , 
QocTcneK-vous chercher en ce lieu , s'il voas plaît 1 

A G AT HE. 
ï)t dormir ce m«in n'ayant aucune envie , 
bkaeic oioy, Monlicur,nopsavontfaitpailie 
D'êtiedevantic iouT fouj ces arbres épais , 
PoDTToii naître rauroicSc icfpiterlcfraii. 

LISETTE. 

ALBERT. 
Refpirer le &ais& v»ir l'aurore naître , 
Toatcelafe pouvoir faire votre feiict te, 
Icj pour me nahit vous êtes de complot. ! 

LISETTE. 
Qdc ce feioit bien fait ! 

ALBERT. 
Que dis ni ï 

LISETTE. 

Paîlcraoc 

ALBERT. 
Des filles fans înttigue , & qui font icteaiiifi , 
Sontàrbcure<]n'il ell dans leur lit étenduifs, 
Dotment tranquillement , Se ne vont point fi-iô( 
Fiendcc dans une cour nj le froid ny le cbaud. 

LISETT E. 
El comment, c'ilvompUît, voulez-vous ^u'otiifr» 

pofef 
Cliei-vmis tonte la nuit on n'entend antre chofe 
Qu|aIIer , venir , monter , fermer , defceiidre, ouvrir. 
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Crier , roolTcr , cracher , écctMcr , courir. 
Lorfoue par erand hazard qaclqudôis je fommeille ^ 
Un bmii ^^euxdc^IeacD farfaDC me réveille j 
3eveiix me icndormir, mais point. Un Juif «raac 
Qui faitdumald'autruf (ônplailîileplusgruidi 
tJn lutin que i'Enftc a vomi (ur la terre , 
pour faire ans gens dotmans une érernelle guerre , 
Cominence (oa vjcatmc & nous lutine cous, 

ALBERT. 
Et quel eft ce Lutin , & ce Juif errant ï 

LIS tTTE. 



ALBERT. 



Vous. 



Uo-jt 



LISETTE. 
Ouy, voui. Je croyois que ceî btufqucs manières- 
Venoient de quelque efpi îc qui vouloir des piicrcs ; 
Et pour mieux m'édaircit dan: ce fâcheux état , 
Sic'f oitame,oticorpsqui&ifciitcefabat. 
Je mis un certain (ôir , à travers la momie, 
. Une corde aux deux bours foi tement artêiéc. 
Cela fittout i'eflètquei'avoisefpetf 
5i-[ô[ que pour doimir chacun fur retire , 
En pcifonnc d'cfpric , fans bruic & fans chandelle, 
J'allay dan* certain coin me mettre en fen.inelle. 
Je n'y fus pas îong temps qu'a'.iifi-tôc , patattM , 
A Tcc un foit ^ra'id bruic to jla rEfprit à bas, 
5es deux jam'bes à faux dans la corde arrêtées , 
Luy fontavecleneimeCurcr les montées. 
Soudain j'cniensctier : A l'aide , ie fuismoir.- 
A ces cris redoublez , !d dont je riais fort , 
J'accouc! , & je vous vois èendu ilir la place , 
Avec une apoftropheau miliea delà face ; 
Et votre nea caffi me fit voit par écrit , 
Que vous étiez un corps , & non pas un efpiit. 

ALBERT. 
A h , malheureufe engeance , appanagc du diable .' 
L'cfl-ioyqui m'as joué ce tout abominable. 
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ALBERT. I 

Ony! Puifqu'ileOainfi, \c change de ilc£r, , 

Et jeneprétenspas redonner ceplaifir. 
Turdteras icy pour faite peniteuce. 
Ecvous, fans laifonnu , tentiez en diligence. 
( jiraihc rentre ïn fiifant U re-Ltrence , ^Lifttttm 

fait:iutM,&All,.r't»mimi ) 
Demeure my , je veux te parler fans témoins. 
( il fart) Il&uci'amadouer, j'aj befoin defeToios. 

s C E NE III. 

ALBERT, LISETTE. 

AtBERT. 

AUons , faiCbns la paix , vivons d'imdligencr. 
Je t'aime dans le fondt, Scplusqucronnopenle. 
L ISETT E. 
EcjcTousaimeauffi , plus que vous ne penfez. 

ALBERT. I 

Un W amour , traymeni , à me eaflcr !e nez t | 

ÏAas je pardonne tout & te donne piouenès , i 

Que tu nflèntirai l'effet ,de mes laiwlTcs, 
Si tu veux me fervir dans une DccaHou. 

Ll SF.TTE. 
Vtij'ons. De quel lit vite eft- il donc que/lion? 

A LBERT, 
Tu f^ats depuis long-' cmps , que fut le fair il' Agathe, 
3 'xj , comme on doit avoi i , l'amc un peu délicate. 
La Donzelle bicn-tât prenilroic le motd aux dents , 
5ans la pi ecautton que prés d'elle ic ptcns. 
Prés la DamcduBourg^ufqu'à quinze ans nourrie 
TDujonts dans le grand monde elle a caflî Ta vie. 
Ccuc Dame étant motte , un paient meptia 
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D':n »Wuloit prenrfie foin , & tne la ccnlîa. 
L'amour depuis ce retnps sefi gUfle dans mon ame , 
Eu'ay quelque (Jcflein d'en iàiic un joui ma femme. 

' '^ LISETTE. 

Voue faniae ! Fv doue '■ 

ALBERT. 

Qi/entens-ta paï ce loivî 
X.ISETTli. 

ALBERT. 
Corameni 1 
LISETTE. 

Hé fy.fy .vous dit-on r 
V.iusarra trop d"crpric pour JaiLCincloiiifei 
h: icnappcUcioisàTotrebarbcgnfc. 

' '' ALBERT. 

Je n'ay poirr eu d'enfârts de mon bymen pafK , 
l: je veux acbc¥cr ce que j'ay commcnciî « 
Fjiredes hcrinere , dotKl'heuicufcnaiflaace, 
De mes cotlaiciaux déttuife l'cfperaDce. 

LISETTE. 
Ma fi>7 , faites , Monfieur , tout ce qu'il vous plaira^ 
]amais poftcrirf de vous ne forcira. 
C'eft Bioy qui vous le dis. 

ALBERT. 

El poutquoy donc I 
LISETTE. , . . 

ALBERT. 
Qui^t'a de deviner donnf le privilège t 
Dis donc , parle , irfpons. 

LISETTE. 

Mon Dieu , jeae dis ncn* 
S»ns dire la rairon , voi» la devinex bica. 
Jem'CQteos , ilfuiGt. 

ALBERT. 
Ne te mets point en peine 
Ce feij mon affaire , 8c point dn tout U ticooe^ 

i^.ji.raiyGoogr'; 
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LISETTE. 
i.h i TOUS ayez laifoo. 

ALBERT. 

Tu Cij3.is bien.qu'icy baJ , 
Sans iiouver {]ue!c]uc cmbûclu on ne peur &irc Dn pis, 
Dc5 l'ieges qu'on me tend nio.i amecft allairaéc 
Je tiens une Brebis arec (bin enfeimife: 
Mais des loups lavillans rodent pout 1 eiilevei. 
Contre leur dent cruelle i! laiàuiconfcn'eti 
Et pour ne craindre lien de leur noire forie. 
Je veux de lourcs parts lêimec la Bergerie ) 
Faire avec foin griller mon Châieau tout au tour, 
Er ne lainèr par-tout tju'unpeu d'entrée au joui, 
J'ay befoio de tes foins en cet c ccnjojiflure , 
Four &irc, à mon de(ir , arracher la doiuie. 

LISETTE. 
Qui , moT î 

ALBERT. 
Je ne veux pas tjire cere inventÏM» 
ParoifTe cflre l'effet de ma précaution. 
Agathe avec raifon pourrait être allarmée. 
De Te voir par mes foinj de la forte ep.féimée ; 
Cela pourroit caufer du refioidilTetnent. 
Mais , en filk d'efptit, il faut adroitement 
Lu^dorerlapillullc, Se \ay faire comprendre. 
Que tout ce qu'on en fai< n'cd r)ue pout Ce dcfièudiS; 
£i (]ue la nuit pafTée un nombrede bandits , 
N'a lailll' que les raurs dans le prochain logis. 

LISETTE. 
Mais croyez- vous , Mo^fieur, avec ce (Iratagérae, 
Et bien d'autres encot dont vous u('ei de même. 
Vous faite bien aitnet de l'objet de vos vtrux l 

A L B F. R T. 
Ce n'etl pas ton afiâire , il fïiffit , je le veux. 

LIS ETTH. 
Allez , vous efles fou , de vouloir ^ votre âge , 
Pour Is féconde fois tarer du mariage -, 
riusfou, d'dbe amouicuxd'uaobjet dei^uinzcuiii 
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Encot plus fôud'oCci la grilki là-deJjris. 
AinG , dans ce iJelTcii] , fûiielle CD courccjuuicet , 
jecompcïU valeur de iToisemaTagances , 
Dont la moindre ra droit aux l'euiu Mailbat. 

ALBERT. 
Fûdimc conduite ainlî l'ay dcbnnnnraiTonf. 

LISETTE 
hit ai07 , exâcc aux eflèts de la Eionri celeftt , 
J'.i^ iur<]u'à prercni eu de la *crtu de relïc : 
Mus û l'avais Amanc ou Mai-y de ce gcQt , 
i.'' M auroicnt , paibleu , fut la telle Si par- tout, 
ii wus me choifillcz pour prciflic (Cttc peine , 
Je vous le dis (OUI net , TCtre efixrancc eft vaine, 
JE ne veux poin: tieiopcr dans vos lâches dcllèitii. 
Le cas eO trop vilain , je m'en lave Ici mauu. 

ALBERT 
Sçs's-tu qu'après avoir employé la pritre, 
ie 'jjutaj contre toy ptenare un pany contraire t 

LISETTE. 
Ptlîez , jurez , criez , metiei-vous en couroux , 
Vous m 'entend rei cnuionrs voustlite, qu'un jalouX 
Eft un objet aiFreiixà t]ui l'on fait la guette , 
Qu^oD voudtoii de bon cccut voit à cent pieds Ion* 

(yil n'eft tien plus hideux ; oue Sathan , luciftt, 
tt tant d'autres Mellicuis Habitans de l'Enfet , 
SoDC des objets plus beaux , plus chaimans , plus ai- 
mables , 
ries bourreaux nroins cruels 8: moins infiippotubla , 
Qi|c ceitains jaloiix , tels i]u't>ii en voit en ce lieu. 
Vous ni'eutcndcx, j'ay dit , je me tccirc , adieu. 



ss*» 
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SCENE ly. 

ALBERT. 

POurmetraliîticy tout le monde s'employer. 
On ditoit qu'ils n'ont pas tous de plus ffjfi^c 
joyc. 
Lifette ne vaur rten : mais de crainte de pis , 
Malgré fâ biufcine humeur , je la garde au logis. 
Je nelaiflèraypas, quoy qu'on difé&. qu'on glo(ë. 
D'accomplir le deflcin quemon ceeur Ct pcopofc. 



SCENE V . 

ALBERT, CRISPIN. 
CRISPIN «fart 

MOn maiftrequi m'atrendaaCabaretpracbainT 
M'envoye icy devani pour fonder le terrain. 
Voilai je c[oi,nocre homme i fl faut feindre de fonCrt. 

ALBERT. 
Qoe &ites- TOUS icy feul ,SidtWK mapotte! . 

CRISPIN. 
fioojonr, Monfienr. 

ALBERT. 

Bon joHt. 
CRISPIN. 

Vous pottez-Tous bien î 
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ALBEK.T. 

OOf. 
CRI S PIN. 
amité, i'eoay le cocue bicD ïéjoâi. 
ALBERT. 
Contoir , ou non cootrai , qnel faiet tous aitite , 
Et iptel homme cda vous i 

CRIS PIN. 

j aurois pcioe À !c dite. 
J'aj &i[ rani de mf tiers d'après le naruiel , 
Qâsjepuism'appdicrDa hoaihie miivccfêl. 
hj eoum l 'Univers , ie monde eft ma patcie. 
famé de lerenu , je vis de l'iodadrie , 
Comme bien d'autres &nr ; fclon t'occalîon , 
QuîlqiicEbis honnefte homme , & quelquefois fripoa 
]ay (ervi volontaire un an dans la Manne t 
h me fentaoi le cceui enclin ik la rapine , 
Aptes avoir eflé dix-huit mois FlibulHcr , 
Un mien parent mefitappreutLfMaltôricr. 
J'iy porté le moufqiiei en Flandre , en /fUeinagae r 
& j'àois Miquelet dans les guerres d'Elpagne. 

ALBERT. 
Voila bien dcstn£tiersi Du bas jufijuesenhaiity 
Cet homme me paroii avoir l'air d'ua macaui. 
Que &iics- vous ky! Parlez. 

C R I S P I N. 

Je me retire. 
ALBERT. 
Nou , non , il fkw parler. 

C R 1 S P 1 N i part. 

îcnerçaisqucluydire 
ALBERT. 
Vous me portez tout l'air d'eftte de ces fripons , 
Quitodeac pouccntrcrla nuit dans les loailonsT 

CRI SP.ïN. 
Vousmeconnoiflczmal, j'ay d'autres Toins en tefto. 
Tandisque le hazard dans ce fëiour m'aiièie , 
Avant pour bien des maux des feccets metïcilleB*^ 
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Je m'amufe à chercher des fimplei dans ccsUeuXi 

ALBERT. 
Des £mples l 

C RISPIN. 

Ouj' , Monfieur ; tout le temps de nuLjic, 
J'ay fklcprorcflîond'cxcicer la Chimie. 
Tdqiie vouMTievo)ez, itn'eft eucrcsi'emjUEt, 
OÙ le rx Tçache mettre im retncde à pt' pos : 
Pierre, giaveilc, loux .vemges, msusdcmetci 
Ou m'a métne accufi d'avoir un caraftetc. 
]j ne s'en eH fAla gu uii degré dechaleur , 
Four dire de mon leirps le plus heureux Sonfflcol^ 

ALBERT. 
Cet habit cependant n'c(t pas de compétence... 

C R 1 5 r- i N. 
Vous fçaveKjuerhabitnefaitpas lafciencet - 
El je ne (ènus pas nfduit d'ellre ïalet , 
Si ic u'avois eu bri.it avec 'c Ch.iftelet. 
Mais un jour oa verra tiiomphci l'itiDOCCttci^ 

A L B £ R T. 
Voui avez, dites TOUS j .... 

C R I .*; 1' ï N. 

Voyez la racdifancc ' 
Certain l'onr.ine trouvant le lonp d'uQ grand chcmû^ 
Moy iroifîéme Sl le |our eflauE (iu fou déctin , 
£n un ccitain bouibiet j'appct.,us certain coche. 
In homme rccouiableau/Iitoîl lem'appiochei 
ït pour le foulager du poids cjcii l'ancfloil , 
] n:ay des maiiafîns les pai^uet$(]&'>I porloil. 
On a voulu dcnuis, pout ce trait charitable. 
De ces patjuet> perdus me rendre Tcf^'Onrablc. 
Le l'tevôr s'enméloît, C'eff pouri]uoy mes aniift 
Me confeillereni tous de t^uitter le Pays. 

ALBERT. 
C'eft agir proiiemmem en affaires pareilles. 

CR 1 SPIN. 
J'arrive de la guerre , où j'ay fait des merveillcj. 
Les Aidennes m'ont vûfouieui: tuu( Ic&u. 
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ï*c)Ui du haiir d'un clocher montiei l'heure aux paflknK 
Attn l'apprendre ailleuts , partez ; je rovs conlèille 
De ne pas plus long-tcmps étourdie mon oreille. 
VociearpcÀ me fatigiic auianique rosdifcours. 
Adieu , bonjour' 

«i*ÎJ:Çg*î5î£*î3:'©'?fc*2? çfi*a?îfi*i? 

SCENE VI. 

C R I s P4 N /îW. 

Vj/îchomtt^e abicn del'aird'ua oacS, 
V»r ma Toy , ce début cominenceà m'imerdite. 
le Vieillard me paroifï un peu fujét à l'irc j 
Pour en venir à bouc il faudra battailler. 
Tant mieux , c'eft où je brille , & j'iûme ifèirailter» 
Jlais j'appotçois monMailUe. 

SCENE VII. 

ERASTE, CRISPIN. 

E R A S T E. 

X 1. E' bien , quelle nouvdieï 
Chet Crilpin , dans cet lieux as-m vu cette belle ) 
/s-tu vu ce Tuteur , Si vois-tu quelque jour , 
Qud^aerayoad'e^oir,cjuiâatci: nu^aamouc. 
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CRISPIN. 
A TOUS dire le vtiy , ce irétok pas la peine 
De Tenir de Milan icy rour d'une ha'eioe , 
Poumons en tetoumcrd'aboid du merme train) 
Vouspoivicz m'ipargner le travail du cliemia. 
Ah!<]uece Mont Ceniscft un pas ridicule i 
Vonsfôuviutt-il, Monfi,eur,<}iiandmamaadiceinutf 
Mc^enanarinaliceencetrou H profond > 
JciitsprÉsd'unquaiTdiicureà rouler ju(<]u'au fbni 

ER AS TE 
NeWine donc point .parte d'aiitic manière. 

CRISPIN 
Faiftpic TOUS fouhaitcez une phrafeplus claire , 
JcTsmditay , Montîeur riuei'ay tiî le Jaloux, 
Qjii m'a reccu d'un air gni ti.cnt de l'aigre-douJf. 
li&adia du Canon pour emporter la place. 

ER ASTE. 
Nous en vicndcoas à bout, quov qu'il dife & qu'il 

ClTe; ^ 

rtjenepréfcns point abandonner ces lieux, 
Que (toc (bisnanti de l'objet dénies vceux, 
L'Amour , de ce brutal vaincra la reliiËance. 

CRISPIN 
j'wrois pour le fiiccÉs artèz bonne efperance i 
SidequelqucargentfraisnonsaTionslcrtcouts, 
C'eftienecfde la guccrc, aicli que des amours. 

- E R A S T E. 
Ne te mets point en peine. Agathe en maiiage 
A trente mille iais d^ bon bien en partage. 
Quand die n'auroit rien , je l'aime cent fois m-eux^ 
Quuncàutrcaveç tout l'oT qui féduitoit tes yeux, 
D^ Tes plus tendres ans chez tna inerc élevée , 
Sou image en moncceureii tellement gtavée, 
Que lien ne pourra plus en effacer hs traits. 
Mos deux coeuis qu} fcmbloient l'un pour l'autre 

eftre&icï, 
Goûtoieat de cet amont J'heutcuiê intriligenee , 
Quand ma mctc mourut, pans ceiiç décadçncp , ,' 
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Albert ce vieux jaloux , qut 1 Enfer confondra , 
r^r avi^ .le parens . d'Agailie s'empara. 
Je ne le eonnois point , & liif , tomme je perle , ■ 
Demoy ,ny dtnionnomn'anulk conDoilfance. 
On m'a du qu'il edoir d'Qii Clés fâcheux cfjjrit , 
Ceâanc , (tue , brutal. 

CRI S PIN. 
El l'on von - a bien dir. 
Il iàuc (Ravoir d'abord , û dans la forrereflè , 
Nousnous introduirons pai force, oupar adieHê) 
S'ilcft plus à propos pour nos deiTcrnscon^S, 
De ^ire un Hcge ouvert , ou fbimer aa blocus. 

E R A S T E. 
Tu te fers ï propoj des termes militaires. 
Tu rcvMos de la gucnc. 

CRISPIN. 
in tomes les afftires, 
La tefte doit toujours agir avant le bras. 
Cen'eflpasd'aiiioutd'huy que levoj des combats; 
J'ay mefme defetté deux fois dans ta Milice. 
Quand Cl) veut , vo;. ez-vous , qu'pn lîc^C léiiSiÛè , 
II raut prcmieicmeni s'emparer des dehors , 
Connoiftre les endroits, les (bibles , & les forts. 
Quand (.n eft bien inflniit de tout ce qui fe paflê , 
On ouvre \a tranchée , on canonne la place , 
On renverfc un rempart , on fait Iwéchc aufli-tôt j 
Ou avance en bon ordre , & l'on donne l'alî'am j 
On égor5;e , on n\airacrc , on tuï , on vole , on pille , 
C'eO de mefme àpeu présquandonpieijd une fille. 
N'eil-il pas vtay , Monfîeiir ) 

ERASTE- 

A quelque chofe prâ. 
La fuivantc Lifctie cft dans nos'inwrcfts. 

CRISPIN. 
Tant mieux. Plus dans la ville on a d'intelligence, 
It plus pour le fuccéi on conçoit d'erperance- 
IllafàucavcrtM', que fins bruit, fans tambours. 
XI cil toQiç U nuit anÎT^ ia fccouis ( 
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Lay fiire te figDar.it pour luy fcirc comprendre .... 

E R A S T E. 
Allom ïoit [à-dcfliis «jiicH moyens il (àuc prendre | 
le pour ne poinr donner de roupL.ens dangereux, 
Evitons de teflcr f lus long-iemps en ces lieux. 

C R I S PIN. 
Moy , comme Int;enieiir ,& Chef d'Artillerie, 
Je t-ais voit oii je dois placer ma batrerie. 
Pour battre e- broche Albert ,&l'ob,'rger bien lit 
/ twiu icodxe la place , ou rouicnit l'alTaut. 



Fin du TrmUrjiEic. 
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****** **************** 

A C T E 1 1. 

SCENE PREMIERE 

A L B E R T M 

UN fteret conSi , dit un excellent homme , 
( J'iE^noTC (on Pays , &' commeai il Ce nomme 
C'efl la chnfc à laqaeire on doir plus regarder , 
Etiaplas difficile en ce temps à ^dcr. 
Cependant, n'endéplaifc àceDoâcQr habile, 
la ^arde d'unefille eft bien plus difficile. 
J'ay fait pat le jardin entier le Sertuiicr, 
Quidoiti mon deflêin pro m ptenient s'employer. 
Je veux faire {oicir Agathe, & faSaivastc, 
De peur qu'à cet affca leur catur i;e s'jpouvaotc: 
Jlfeutlesappeller, afin qu'à fon plailîi , 
J,'Ouvtiei libre & (cul puilTc açir à loifir. 
Cuand l'aur»]' , fuiccpoint, faiisfait ma prudence 
11 fondra les refoudrc à prendre patience, 
Ho!a , (]uelciu'i!n ( Venez foiis ces a-bres ^pais , 
fendant (juelqu es tnomcns prendre a vecmoy le frais 

SCENE II. 

AGATHE, LISETTE, ALBERT. 
LISETTE. 

V Oiia du fruit nouveau. Quel Dc'mon feporab 
Vous rend ratciisiljli4Dnx,a£ l'huiçcur/j u^ublc 
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far rotn ordre étonninc, tkpaisptus^lïxmo», 
Noos forcoDS aujourd'hui pour la première &it. 

A L B t R T. 
Il faut changer de litu. Quclgucfeis dans la tîc , 
Le plus ckarmani Ujour i la fin nous ennuyé, 

A G A T H t. 
Son qnelqo'aDtf e climat tjuc je(oi$afecvoa>, 
L'ùf n'^ fera pour ■noj' nj'meilleurn^pluscloux. 
JcDcfcaf p?^pouti»07i maisCDlinictoûpire, 
Qaand jcltuspràdeTouf, plosque jeacrripiil. 

A L B E_R T. 
Msacacuticedifcoun fc pâmedc plailïn. 
Il te âai unépouK pour calmer ces foupiis. 

AGATHE. 
Ici fiild , d'ordinaire alTez diflttnn'éet , 
FontaufcuIaoïnd'Ëpoux d'abord les rctërvfcf,' 
MafqocotlnirSTraisdcfîrs , S: répondent fôuvcut 
N'aimer d'autre party que ccluj da Couvent. 
Pour moy , que le peuroir de'Ia Ter ité preflc , 
Qin ne trouve ai cela ny crime ny fûibiertc , 
]'ay le cceur plus fincere , & le tous dw fans &n! ,' 
Que j'afpiic a l'hymen , Se pliit tôt que plus tard. 

LISETTE. 
C'eft bien dit Quefert-i! , au printemps de («n Sgcj 
De vouloir rcfoull aîje an ioug du marine, 
Et de Te retrancher du nombiedcsTiTanst 
II irait des maris bien i l'an! des Couvents -, 
Et le tiens moy .qu'il l^uc fuivre, en loutc méthode » 
£t ta plus ancienne, Kla plus à tam^idc. 
Le parti d'un Epoux etï le plus ancien , 
£t le plus ulti^ , c'e*^ pourquoy je m'j tien. 

ALBERT. 
ïnpeifonned'crprit vouspadez l'une Strautte. 
M(' fcntimcns aufTi font loniôi mCs au vôtre , 
levcuKmemaricr. Richccomme jefuiî, 
On me vient toijïlw jours prrj/iferfleî paitiï, 
Qui^paroilfint pour moy d'oti ti es- grand avantage î 
^talsj(Hl^•oI)»lo6JOurI qu'un aaucamoutm'e>ig3g4 
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Que mon cŒUc prévenu de ta wtc beamé , 
Fourrovrculefbupite -, &qiiede toacôiif 
Tu d'uuucs que mcy. 

AGATHE. 
Comment donc t 

ALBERT. 

Onjr , mignonne , 
Y'ar àechai l'amom qai pour moy tVgailIpuDC. 

AGATHE. 
Vont avez , s'û tous phîi .dit ?.. . 

ALBERT. 

Qu^au fend di tOn Cccor, 
Pour iroy mnounidôis unelînccicaideur. 

AGATHE, _ 
Votre dircienoD vraymenc ne paroît guïre. 

A l B F. R T. 
On Dç peut être heureux, belle Agathe, & fc taire. 

AGATHE- 
iVous ne dpviçz pas faire un tel avca H bgut, 

ALBERT. 
Etpotirauojp , monenrant > 

AGATHE. 

C'ed que lien n'eft fi fiuir, 
£i qu'on np peut mentir avec plus d'impudence. 

ALBERT, 
yotis ne u'aimn donc pas ) 

AGATHE. 

Non : mais en cecompcnlc 
Je TOUS hais a la mort. 

AlBERT- 
Eh pourquoy ! 

AGATHE. 

Quilefjaitl 
On aime fànsniTon , & Tans rarfôn on hait. 

LISETTE ' 
Si l'aircu n'ell pasteodre , ilert du mqins fere. 

ALBERT. 
AptËs ce que j'aj fait , BafUic , pour te plaitc 1 
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LISETTE- 

KftwaicRipoitoDs point) Toyons tranqailIeHieiit 

£i I unouT TOUS a Tait un obcibiendiarmant. 
Vostrait* font cf&cci , elle cfl aimable , s. fialchei 
Ellca j'efprit bien ait . St. vous l'humeur tevicbsi 
Elle n'a pas fciïc ans , S; »ousÉresfint¥ieuxi 
Hiefe porte b:en, vous ères cah^iciXi 
Elleaiouiesresdcntf , cjui la tendent plui belle; 
VoiB n'en n'avez plus ou'une , encote btaulc-l-elle , 
îtJoit êiiccmpoitceà la prcm-e.ctoux: 
Aqiiclle malheureufc icy-bas planiez- Tout ) 

A L B ER T, 
Si i'aj pns poRr luy plaire uneinutile peine, 
]c veux , pài la fang-bleu , mériter cette hains , 
Et mettre en feuteté fo dangereux appas, 
levais cti certain lieu la mener de ce pai. 
Loin de tous Damoircanx -, oà k C^m aTiogancs 
Elle aura tout lo'lîr de f^ue fcniience. 
AUods , TÎce, niarehons. 

AG aTHE. 

Oiîvmilei-vonsa'lerï 

A L B f R T. 
Vmslefcanrcztaatoll mirchou (lins tant paticr. 
Qge! fôchCJX contre-iem"s dai s cette coiij^utc l 
Au Diable le fâcheux, 3c fa Totce ^'urc. 



Flj 
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SCENE IIL 

ERASTE. ALBERT, AGATHE, 
LISETTE, CRISPIN. 

Xrnjï* ntit eemm* ahhmutm ftift fnmtii. Ji-^- 
fiffait Mbtrt , é" Itfului. 

AtBERt. 



O OaIiaîtA-Vein,MooCeur,(jBcIqiiecI]orc<Ic»wp.> 

LISETTE i-JL 
C'cft Eiafle. 

AGATHE hMi. 
Pais donc , je k voy tn itax que mj. 
{ Erafie toatimï » falutr. ) 
AtSEItT. 
'A quoy fcmcnt , Horfieut , ces fn^om que vods (âius) 
Pailti donc , je fuis tas (le toutes ces eoiitbetta& 

HRA5TE. 
Etranger dans ce» lieux , & ravi de vous »oir , 
Tous-endani mes rcfpcâ» [C remplis mon devoir, 
Aifcr pi es de chez *ou<; ma Chaife s'efl lompuif. 
, I,(.(rqii"à la réparer icT l'on s'everiuë , 
>t[ri pat rafi'eflStft frais de cts lieux, 
le viensy tefpuer un air dcIicieuK. 
ALBERT. 
Vous vous trompe! , MoLlîcur j l'air qu'icy l'oa rcf- 

pite . 
Entout-^-l^icmairain. IcdoismJmcTousdiie, 
Que vous fêtez fort mal à'f demeurer, long- temps ^ 
£c i^u'il efl dangereux K mortel aus padàus. 
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AGATHE. 
Hc'w r rien n'cft fhts vraif. Depuis tjne j'y rtrpiic , 
Js languis atui Si JQ-oi dani un cruel matière. 

C R I S 1' I N. 
Que l'aa ntc donne à moy iM^jciiirs du même vin 
Que celi» que notre hôte a peic^ ce muîa } 
Et je deme icy . louf , fîcvre , apoplexie , , 
De pouTok de cent uu aiientcr à ma vie. 

ERASTt. 
On ne croira jamais qu'avec cane de beauté , 
Et c« tii-H ilcuiT , vous muiquiez de faaté- 

ALBtKT. 
Quelle Êpone bien, on qu'elle foit malade , 
Chctchcz DQ auiic lieu pour votiepcomcnade. 

ERASTE 
Ctcçbjj^quclaCtalaprô loin de parer. 
Cette weuii «i mm <»il CepWt à s'égarer , 
Enchaote mes Ftigatd« , 9c jtniais la i^aiurc 
N'^tafc Ces imuif av«? tant de pa^ufe. 
MoDettoïeltanouïtuxdeceqif'on voie icjr. 

ALBERT. 
Oof , le Pus qA beau , chacca es «ac'e ainfî : 
Mais TOUS employricz meux la fin ffc la jOHïnéeî 
Votre cbaife i fi «Cenv ioïc être accomtnotJéc, 
Votte prcfence icy ne fait aui:Liii bcfoin , 
Jfuta , vous dcviiez être d^ 'a bien loïc^ 

ERASTE. 
Je pars dans le moment, Ditcs-moj' , je tous pc'it, « 

A l B E R. T. 
ruif(|ue de babillet vont aver tant d'envie , 
je vais vous A:outer avec attention. 
{dAgtihe&iLiJitie) Rentiei , reatiçz. 
LISETTE. 
MoiifeuF ... 
ALBERT. . 

Eh.reriucz, VoSsdît'Cn. 
ERASTE. 
h twatittrof plâtôi que d'éite caolë 
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Que Madamcpoui roo^ foulFicIa moindtc cbofo 

AGATHE. 
Non , Monlîeur , dcracurei ; 8c iufqiies i detnaia 
Diffrez.cioyei-mojF , de vous mcrcre en chemÔH 
Et n vous j ttitucr. (ju'en bonne compagnie. 
Lescbemias font mal- feu». 

ALBERT. 

Quedeecreraoniel 
Alions vtre, rentrons, 

Ll S ETT E. 

Ouj, ouy, te rentreray : 
Mai< devant ce; Mcdieurs , tout haut je rom dîtxf 
Que ,c Ciel eiTcrra ijueique htmnére petfonne , 
pou! ftire ei'fin «iTcr les chagrins qu'on nous dotex. 
Depuis p'u'^ de lîi mois , dans ce Cloitte nouTcaa , 
Nous n avon* appeiçu cjue l'ombre d'un chapeau. 
A toat bomme en ce lieu l'entrée eO- jnrerdiic 
Tout dans cette mairon cIl{ù|Ct à vifîte. 
Nous croyons <]uelt]ucfxi^s que lemondcaprisfia, 
- Rien n'entre icy , s'il n'cft du genre fcmiDin. 
JurrczS (]ue1<^ue fille oi ce beu peut Te plaire. 
ALBERT lity mettant Umtm fur UtndHtét^ 

faip"" riatrer. 
Ah! jct'airacfaerayialanguedevipeic. 

SCENE IV. 

ALBERT, ERASTE , CRISPIN. 



l 



E ne vei« point (î-tôt rentrer dans le logis j 
ouc donaci tout le temps ^uc les buteaux fôkni but 
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Leur! plaintes & leurs tiis me toucherotent ftmtac. 
Câ, de (jaoy s'agi[-il ! patlei , tous voila o);^[ie. 
Miisfui-iouc foycz bieF. 

tRASTE. 

Je fuis Êchévrayment, 
QoepoarmoT votre fille ait un tel ttaitcaieni> / 

ALBERT. 
Qj>ft.celdire,ina£l!eî 

ERASTE. 

Lfl-ee donc Voiie fmac î 
ALBERT. 
Cclif«abien-lôt. 

E R AST E. 
J'c;i fuis tavj' dans rame. 
Vou ne pouvez jamait piendte w plus beaa delTèin y 
h T0U1 faites fort bien de liiy iei)ii la mam 
Toui le» maris devioient faire ce quï vous feites . 
Us Icmmes aujoa^bu)' font toutes fi coquettes . . . 

ALBERT, 
l'ccnpéchêta^ parbleu , (jiic «Uc que je picns . 
Ncfuirc la manière » letiainilc ce tcms. 

C R I S P I N. 
Ah t C|ue vous Tem bien ' Je Tuis G fou des femmes , 
Ltfcfuisn ravy quand (fil e|guc s bonnes âmes 
ScfeiTîMdemaiQmireunpciidetemsca cems .'. 

ALBERT. 
Cegaicon-limcpl^t ,& parle de booCèot. 

ERASTE. 
Poucmo^ ,je oe vois licn defidignedeblâme, 
Qu|un homme <)ui s'eadoit fut la Kj d'une femme-, 
QiM (ans £cic jamais de foup^ons combattu , 
Compte tranquillement fur fa frêle vertu ; 
Ooiiqa'on fit pour luy fcul une femme fidelle. 
Il^Ut faite foy- même en tout Ktai feniinellc. 
Suivie par-tout fcs pas , l'enfermer , s'il le fout ; 
Quand elle veut gronder, crtci ci cor plus haut ; 
Et malgrj tous les foins dont l'amour nousoccupe ,' 
Icfluifiiij teliju'il fait, en ell toujours la dufc. 
îiiij 
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ALBERT. 
Noiurommes an peu Grecs fui ces macicies-là. 

QjM poutta m'attraper bien habile fer». 
Chaque jour là-dedans j'invente (]ucl<]ue adtdlè 
Pouc mieuK d^eonccner leur lufe fi leur finelTe. 
Uafoy , vcuf aumbcau, Mcffieafslenis PudlÔas; 
DcbaDnairesMarïs, douccrcus Cou tii fans , 
Abbez blonds 3c mufi^ucz , t[m cherchez par la Ville 
Des femmes dont l'époux foit d'un accts ftdle } 
Publier ciue jt fuis uo brutal , un jaloux ; 
Daiis le fond de mon csur je ine riia^ de Tom. 

EU. A S TE. 
Qiimd vnns feriez jaloux , derez^Tous tous defièndr^ 
Four avoir phu qu'un aune un cczur ferCble & tcodtei 
Sans itte aa peu jaloux , an dc peut lue Anaïu. 
Bien des gans cejcodaQC railônnent auticmcat. 
Un l'aloui , ^font-ilt , qui Tant €e{ît querelle . 
Et plutôt le T^ran , que l'amant d'une BcUc 
Sans relâche agit^ de fureur Se d'cDnuv , 
Ilnemet ro°[<Tat(irquedaDsleinald^aatni]i, 
Infupftoriableàtous, odieux itluy-méoïc , 
Chacunà le tromper met fon plaim exuéme. 
Et Toudioir qa'on permit d'ctouflèt ua jaloux , 
Commenn monftrc échappé de TEnfet en courouc 
C'e/t dans le monde ainli qu'on parle d'srdinaire : 
Mais pour mof , je fouiiens un parti tout contraire , 
Er dis qu'un galani homme , & quilàittaDtd'aimei, 
Par de jaloux itanfpoits peut le voit animer, 
Céder à ce penchant; ft qu'il &ut dans la vie 
. AfâiToanet l'aiDOor d'un peu de jaloulïc. 

ALBERT. 
Cerres, vousmecharmcz , MouGeur, pat voiicd^ 

prie 
Je voudrois^ut bcaUeoupque cela fût ^rit , 
Pour le montrer aux fôts qui blâmeai ma maaiere, 

CRISPIN. • 
Entrons cbezvoiM , Mon&ur. Là, pour vous fati^i^ 
Je*i)uiré«ii^)iH»Ji, faos qu'il TOUS coûte (ica, 
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ALBERT l'arritant. 

ï(TMB(îaicèligé', je m'en fouviendraj' bien. 
Voœo'avcz pas , je crois , aune chofe à me dire. 
Voila Totre chemin, adieu, je me retire. 
QçiclcCielroDSmaintiennc encesbonsfentimcnt, 
£[ ne ifcmattez pas en ce lien plus toog-Eemps. 



HSETTE. ERASTE , ALBERT. 
CRIS PIN. 

tISETTE. 

AUfecoars' flinvoiCnil quel accident terrible i 
Quelle trifte avanture ! Ah , Cie! ■ cft-il polGblet 
huvte SeigOEUt Albert ! que 7ai-m devenir ) 
le coup e(l trop mortel, je n'en più revenir. 

ALBERT. 
Cilieft-ildoncariivii 

tISETTB. 
La pins rude difgrace ... ; 
ALBERT. 
Muii encoi Aot-il bien TcaToÎT ce qni Te paSë. 
LISETTE. 

ERASTE- 
Hé Wcn , Agathe î . . . 
LISETTE. 

A gsithe en ce moroeni 

Vient iedcrewiione, !i tout fubitement. 
ALBERT. 

'"AeftfoIIeî 

tr 
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E R A s T E. 

Ah : ciel ! 
ALBERT. 

Cela n'cR pas ccovaUcr 
LISETTE. 
Ah, Monlieur,cemaIIieur n'eflgiieiropTcnublc. 
Quanil par vom ordre expris elfe a vea iravaillcc 
Ce maudit Scxruiier , Tenu poui oous griller t 
Quelle a veu ces barreaux , Seca grilles paroîcrc, 
Z>OQi ce noir fbigcron coodamnoii fa fencirc , 
yay danî le (néme inllant vcu Ces yeux s'égaici: » 
EtJonefjiritfîappé ibadain sVvaporer, 
Elle tiem des djfcouis remplis d'cxcrafàgaoec. 
illc couti , elle pimpe , elle cbanie , elle danfe , 
EUepieiid un hàbic , pais lecbange foudaia 
Avec ce qu'elle peut rcucoMret fous (àtnaiii. 
Toui-à-rheiircellcaniis, dans vottc gatderobc , 
Votte large caloice , ti votre gtandc robe ; 
Puis prenant fa guitatrc , cilea de fa fafon 
Cbant^ diSètcnsaics en difeceat jaigon. 
Enfin c'cfl cent fois pis que je ne pou vous dire. 
Onnepcuts'cmpëchcT d'en plcuta& d'en ni& 

t R A S T E. 
Qu'eotenï-je, juflc Ciel! 

A L B î R T. 

Quel AiDcfle mal£eui r 
LISETTE. 
De ce ttiftc accident vous êtes fcul l'auteur ; 
Et voila ce qucc'ell que d enfeimec les filles. 

ALBERT. 
Maudite prévoyance , & inalhcureufes grilles i 

LISETTE. 
y»y voulu dans fa chatnbte un moment I'enfnmct> 
Cetoit dcshurlemcns qu'on ne peut eïprimet. 
De rageelle battoir les muîS a»ec fa tête. 
J'ay dittio'onouïietout , & qu'aucun ne l'anéte; 
Mais je laTOLS.venir. Kelasi àtoutmonicai 
hlle change de fvime S: de dcguîTcmcni. 
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SCENE VI. 

albert . eraste, agathe. 
lisette;crispin. 

AGATHE en habtt Ji icAtMUMchê , dvtt 
tintgUiiAt,faifAwl* Ainfieim. 

TOme la nuit cniicrc , 
Ud vieux Tila:n maton 
JAz guetce fur la goucierc. 

Ahqu'ilcftfou-! 
Ne fc pcuc-il point ^iie -, 

Qu'il s'^ rompe le cou 1 V "' .. ,. _ 

ERASTE. ^- ....^ 

Malgré fou mal , Ciifpio , l'aimable & Jouï Tifage, 

CRISPIN. 
Je l'aimctoiscacot mieux qu'une autre plus fagc- 
AGATHE r/..<BM™(. 
Ne fe peut-il point faire 
Qu|il l'y rompe le cou ! 
Vous êtes du uiéiier î Muficient , s'entend ( 
Fott vains , fort altérez , fort peu d'argent comptant I 
]e fuis, ainlî que vaux, mcmbiedcla Mufiquc, 
tnfaot de Ge rc fol j & de plus , ^e m'en [-ique. 
D'un bout du monde à l'autre c- vante mon talent. 
Sot un certain Duo que je trouve cxcelleot, 
Patce qu'il eft de moy , :e veux fans complaifânce 
Que cbaciin de vous deux m'endifece qu'il peufe- 

ALBERT- 
A b , ma cherc Ltfctrc ■ Elle a perdu l'cfptic 

LISETTE. 
Q^ le fcait mieux que moyL nevoiisl'a^-jepas ditî 
ivj 
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( jfgiilbe fhatUt §M petit priliidc- ) 

CRISPIN. 

Cequim'cnpiaifl, Monlîeur là (ôlie cfl gaillarde.- 

ALBERT., 
£ile a les feux troublez , Se la mine bagarde. 

AGATHE fnfinte une mam à Albi 
ftt't/ie frcOMÏ rudemtni , ^ inifft h^fêf 
l'autre à Erajlt. 
J'aime les gens de l'Art. Touchez-là , tODcbc^Ià. 
L'air qae »ouj cnreodiez e!i 6ii en A mi la. 
C'cft mon toD favori : U Mofiq^e en cft vive , 
Bizarre , petulanre , & fort récréative ^ 
Les inauvcmcns levers , nouveaux, viË , 8c prcAcK, 
L'onm'enVoyatbtrrber undt ces jours paflèz , 
Pour détremper uo peu l' hument méiancoliciuc 
D'un homme déslong temps aulit paral';ti<]Ue. 
Dés que l'eus mis en thant un «Ttain Rietudon, 
Trois fages Médecins venus dans la matIbB , 
La Gaide , le Malade , un vieil Aporieaire 
Qui venoit d'cxercct fou grave miniAere , 
Sans refpeifl du Métier , f( prenant par la main. 
Se mirent Idaafti nifqaci au lendemaio. 

CRISPIN. 
Voir une Faculté faire «n rond nnc danfe, 
Eiforritdanslvuë ainfi tous CD cadence ^ 
Ccladoicéucbeau , Montieur 1 
E R A S T E. 

Quoy , maliicureBi î 
Tupeux tire , (t lavoir en ce defotdie afiienx ) 

AGATHE. 
Attendez , doucement) mon Démon de Mufiqtit 
M'agite, me faifii; (e tiens du Çtomatique. 
Lesehtveuxàlatéie en dre/Teiont d'horieui. 
Ne troublez p^s le D'eu qui me met eu fiireur. 
Je Cens qu'en inns beureux ma verve fe dégorge. 

( Elf tiaffi huLCMp , ^eraehtAMMXjlt'Alim. 
F«uali. Ceftuodtalïs ^cjavoîsdanila gcwgi; 
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Oi éatic , daiu 1« Duo dont il en t^M^ma , 
Vous y verrez tiu Tif , Sctle la pa^mn. 
]ei«HffiiiietTnieuZ & danc l'ua & duu rauicc 
Voila TOtre partit ; Sf vous , voila ia voftie 

( ESeJê»»t ititf*piir Jâ mufifttt àAUtrt , C^iin§ 
l.tttrt a Erafie , i^taugifMrJi fttftnrk thjMtr.} 

CRISPIN. 
EonoBs-Daut UD peu , jccrùos ks dicdît. 

LISETTE. 
KoQs nuciKTieM bicn-iôt de beaux chari mis. 

ALBERT. 
Agaitic , mon cnfànc , ton etieuT cA alterne. 
JefuisSeigneui AlbcrE, <]uiM cbuîs, qwi'aim*^ 

AGATHE, 
fxiblcu , voos chanterec. 

ALBHRT. 

m bien , je chanteray j 
Etfîc'cfttoniefireocor , jfldanfcray. 

E R, A S T E ntvraat fin ffitr, 
Udç Lcttts , Ciifjw! 

CRISPIN. 
A b Ciel i <]beII« «vanture; 
le Maiflrs <}e mu£que entend la tablature. 

■ AGATHE. 
C,a, comptez bien vol temps, pour pattii cette &if. 
C'cd vous qui coBuncDCM , tlloi» ville, fjflgdcio:, 
trois. 

( Bfle donneunetufiu fapitr Jmf eSe Bat U m*- 
fuff, fur U tin d'AléiTt, é' fr-'ff» *'• fM fur 
It fitn avu teltrt. J 

Paittcdonc, partca^onc, Mufîcienbaibate, 
Igcotant pai nature , ain£ que par bé care. 
Quelle tauqae ^tcDoiiiile , au milieu de fcs jonci , 
T'a donné de ton Arc I*'i pceoiieres leçonc i 
Scais-iu dans un concert ou ctoacer oubrairc 1 

ALBERT. 
JcTOutay ii\» dit , £m« vovlok voudéflain. 



iH LES FOLIES AMOUREUSES, 

Qtie icn'iy poùn l'IioDacot d'écre Mulïcicn. 

AGATHE. 
Pomquoy donc, iguoiam , viens- ta, ne C^cbwc 

Imnrompic un concert oà ta feule pTefencc 
Cauredesconite-iemps Se de la difcotdanee! 
Vii-on jamais un âne cflkjet dahé moli , 
El Ce méfier aux chaacs des ieDdicsR.o|]îgm>ls ? 
Jamais un noir corbeau de (naj.icQreus piéfage , 
TrouWart-ildesScrains l'agrcahle ramage : 
Et jamais dans les buis un fîniflrc hibou , 
Pourchantecencociccit foitit-il de footcouî 
Tun'cs&Kfeias qu'uafbi , touieuvie. 

CRISPIN. 
Mon mai(lie , comme il âut chantera fa patlic 
3 ca fuis fa caution. 

AGATHE. 

Il faHt ()ue dés ce foir , 
DamunelCTCsadc il momie fon f^avuir -, 
Qu'il fâllè une Mufîijuc Si prompte , Se vive IL [cadre. 
Qui m'enlève. 

LISETTE àCr»/}-M. 
Entcns-cu ! 

CRISPIN * : 

Je commence à comprendre., | 
CcH • • . .comme qui diroic une fugue. 

AGATHE. 

D'accoid . I 

CRISPIN, 
Une PipJe , en mufitiiic , efl un morceau bien foit , 
Ettjui coùcebcaucoup. { bai) Nous n'avons pas un ' 
dduNe. 

AGATHE 1 

Nous poQivoitoQs à loui , qu'aucuD foin ne voue 

ERASTE. I 

Vous verrez que je fuis un homme de concert , 
J:t ^i;e;c l^aj- dep los chsntec à livic ouvert. 
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AGATHE t'mvA , fhéntditi l'ùt It^im 

?*'■>'>, 

LvctUtU 
Ne am i maftc ; 
Chi csrcmdo di^Hn diU , 
Vitlnvajiia la liitrta , 
'Vire mi. ti mi fa . 
JHifaf>l,f»r»lU, 



Al di/pilfff 
I>'u» veehif Brute , 
£ c'Tcanào ai ^ut Jî U , 
I.uctl!etefi /alvert ; 
•Vtrimi, Ttmif» , 
Miftfil JifclU 

ALBERT. 
liiêtte, fmvom k , voyonss'ii cfl po/Tîble 
D'appœier du remède i ce malheur tetrible. 

LISETTE. 
«Jpamre maîireffi: J Ah ! J'aj le ctcur iî ftifi. 
Jccro^^ucjcm'caTais devenir &![e auffi. 

SCENE VII. 

ER ASTE, CRISPIN. 

E B. A 5 T E oiforant U Ltttrc. 

catti. Lifons.,.. 

rùttifm^furftisâafaityipitje^Yenti mail réf. 

clavigt ci je me trouve , devenant flut dur cha^i* • 

pur, f'ajcrâ iju'il m*tttit permit dt tant enerefund^e, 

y'tiie-jjfrt fité, eflàje» itut^ourmtdtàivnrdi U 



Il eft e 
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tysinudujihinlmt qut jthaii munt ^ue j» vorn^j 

ER^STK. 

Que dii-ra , je te prie , 
DstoutcequetUTois, Se de ce«c folie i 

C R I S P I N. 
J'admire les rcflôics de rcfpiiE féminin , 
Quïndileftagiii delamoarefix Lutin. 

. E R A S T E. 
II feut que flectenoit, fans plus longue remifei 
Nousfaflionsiclaier (]u«li)ue iioWe enirepiitc. 
Et que nous l'arrachions , Crifpin, d'un jougfidar. 

CRISPIN. 
Vous voulcï l'eolwer i 

ERAST'E. 
Ce Cao'a le pSus fcur , 
ItlepJusprompl. 

CRISPIN. 
D'aceotd. Mais, voua [oadwit (èrvicc. 
Je crains après cela... 

ERASTE. 

Qsecrains-tuï 
C R 1 S P I N. 

taJodicB. 
ERASTE. 
C'cft poUt nous époufer. 

CRISPTN. 

C'cft fou bien entendu. 
Vous Teiei cpou fez i moy , jefeii^ pendu. 

ERASTE. 
Il me vient ffiidedêin ... Tu connoisliicn Clicandrc î 

CRISPÏN. 
Ouj ai. 

ERASTE. 
D'un tel amy nous pouTons tout attendre. 
Son Château n'cfl pas loin. C'ellchez lu; (jue je vctix 
Mechoilït un azile en partant de ces lieus. 
Ii,bi«ivantdu jalousie dépit Scia rage. 
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NousJi(po(èrons tout pour noire marisj^t. 
i-i joye St les plaîGrs renienr Jans ce Iciour , 



SCENE VIII. 

ALBERT, ERASTE, CRISPIN. 

ALBERT. 
A H , Moiifieur , exeufez l'cnnuy qui me poOèJe. 
JiJerBviens fui: nicspas peur cWtiiGi du lemcJe, 
^c; Iiomme efl h, vous t 

E&ASTE. 
Ouy , 

ALBERT. 

D« grâce .orionncz-fu/ 
Vil vctîillc 3i m«i («ours s'employcc aujour4"lwy. 

ERASTE. 
E: nae peuc-il pour vous ; Parlez. 

ALBERT. 

De fa fcience 
1! î daigné taotôi me faite confideE-'cc , 
i\ i ini-ic fecrets pour gucnr bien des aiaux. 
i'cut-êcreen &-t-iluii pour les lobbies cervcauit, 

CRIS l'IN. 
O.iy , ou;f , i'e 1 ay p'its d'un , dont l'effet Calutaitc . 4 
l[3ii vous m'avez (anioU traité d'une raanîeic . . . 

ALBERT. 
A^ MonGeut '■ 

CRISPIN. 
Rcfurcr , Jorltju'oii vous en piioit» 
De dite le chcinin ,& l'heuie qu'il c'toic '■ ^ 

ALBERT. 
Pudouna non omir. 
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CRIS PIN. 

En nul lieu , de ma vie, 
Oq ne me fit t«l tour , pas même en Barbarie. 

ALBERT. 
Pourrrr-Tous fans y irié voir éteindre ics joars 
D'un objet fi chaimant , fans luj donner {ccoois t 
Moiifiur , parlez pour moj' 

ERASTE. 

Crifprn , je t'en conjare 
■ Tâclieji guérir le mal tjoe cette Belle endure. 

C R I S P 1 N. 
J'immole ercor pour vous tout mon rcfTcnEiaieac. 
Ouy , jeveuïlagu=rir, & radicalement. 

A L E t R T. 
Quoy TOUS poutriei î . ■ . ' 

CRISPIN. 
Rentrez, Je vas voir dani mon Livie^ 
te remède qu'il eft plus à propos de fuivre. 
Voui me verrez tantôt dans l'operatioii. 

ALftER.t. 
Te ne puis exprimer mon obligation. 
Mais xuflirojezfcuti^ue mon bien, 8: mxvie. ■■• i 

CKIil'IN- 
Al'« , je neveuxricn, qu'elle ne foir guérie. i 

SCENE XI.. ' 
ERASTE, CRISPIN. ' 

ERASTE. ' 

QUe veut dire cela î Par <]»(! heoreux defli» | 
Es-tu donc à Tes yeux devenu Medccta i 
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CRISPIN. 
Ma%, je n'en ffâ}* tien. Ccjfieiepms vous dite, 
CtHqaeaa-ôt h veuif ayant TlS m'inrcrtiite , 
Pourcackr mon delTeta , Se me déguife^ mieux , 
J'ajik<]iK techetchoisdes fimplcfdïnsccs lieux j 
Que j'avois pour tous maux des feciets admitablcjj 
Itâifois cou; les jours du cures incurables i 
£[ roila juilcmcnc ce cjui faii Ton erreur. 
E R A S T E. ' 
Uen&utprofï:er. Je rclTcnsdat!! moncœnt 
Jlenairrc en ce moment Cefiicrance Et la joye. 
AiSoas nousconful er, Se voirpai-ijuclie vo/c 
Nous pourrotis [cUnit dans iws nobles piojeis , 
£[ feioas éclater ron art S: tes Tccieis, 

CRISPIN. 
Mot I ie fois ptéi à tout : mais il e(l inuiile 
D'encrcpceDdreiuip[0)ct , fans ce premier mobile. 
Nous (binmes IW argent , <]ui nous en donocia ) 

E R A S TE montrant fa Itttt*. 
L'amoui y poorvoin. 

CRISPIN. 

L'amour * poorroita r 
Il remble ^ ces MerHeurs , dans (eut manière Àrang?; 
Que leurs billets d'amour roieat des Lettics de clim> 



Fm du fttond ytHe, 
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frf-1 fryi)r-iihi[f»-i]'.-ihlf.Tilf.i 'it.ityitr.lTi r. m.t; Ytr.i 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

E R A s T E >t 

e puis revenir ife toBt ce ^e j'eo- 

Qu'ancfillca Jeljuit, de taîTon, iJc 
boas feii! , 



Qjiandr 
fou; 



u une Siis s'cmpaiaot ^* 



Liiy peut communiquer Con génie le fa âamme ! 
De moi] côté , j'af pris , ainfi que je le dois , 
Tous les foins que l'amour F=ut attend;e de moj' 
Crirpin eft aveti^ de lout ce qu'il fiiijt faire. 
Quelque fecouts d'argent nous fecoit necelTairCr 
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SCENE II. 

ALBERT, ERASTE, 



JE t» pms demeurer en f lice aa feu! momew. 
Jtnis, jtvieat, je cours , coût âccr«^[ QM 



Prà d'elle, lUDD e^rit , comme le ûen,Cc trouble i 
Sonaccfedc folie àcbamie ioftancrcdouMc, 
/h MonCeut ! fuis-je allez au raog de vos amis , 
Pour m'aidcr du fecours que vous m'avrt promis I 
Cet homme qui tantôt m'avantë fafcieiicC) 
Veut-il de Tes fecrecs 6irc l'expeiiencc l 
tai'éatoù jefuis icdois tout accorder , 
îclotfqœl'oQpctdtout , on peut tout ii«artfcc, 

ERASTE. 
Jemcfàisunplailîr de rcnrfrcun bon office. 
OnfedoiccQ tout temps l'un à l'autre fetvice. 
lamalade «ujourd'huy m'a lait trop de pitii , 
Pour ne vous pas donner ces m^rqucii d'amitié. 
L'Hommcdont il s'agit en ces lieux doit ferendtt. 
J'ay vouiu fur Je mal le fonder & l'enrendre : 
Maisilni'enapatî^ dansdestcrmej fi nets. 
En m'en dévclopant la caulè Se les effets , 
Q;£cn vérité je crdis tp]'il en Cpit plus qu'un autre. 

ALBERT. 
Quel rcTvice, MtJniîeut, peut être égal au vôtre? 
Comme leCicI eitvoye iey , fans )'"'loiigcr. 
Cet Iioauétc pcifonne ex^i6s pour m'obliger! 

ERASTE. 
JcDcgaraQtKfotai Ta rdcQcç profonde. - 
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Voue f^avei que ces gens vcnuiduboui du monde 
Pourtom génie de maux apponcnc des crefbrs. 
C'cft beaiienup s'ils n'ont pas leflùfcit^ des mon 
Mais fi l'on peut luger de tont ceqii'i! peut fai 
Foui ront ce qu'il m'a dit , cet homme c£l tc 
afikite. * . ^ 

Il ncveutquelafin du iour pour tonrdrfiajf, 
Sivous lerouhaittci vousen fc^ezVeîùiy. 
D'un office d'amj fimplcment je tn'ac<juirte. 

ALBtRT. 
|e fuis perfuadé , Montîeur , de Ton mérite. 
tloas vajota tous les jouts de ces fortes de geos 
Jifptendre, en voyageant , des ièeiets furpreiuE 



SCENE III. 

tISETTE, AGATHE œP7oft 
ERASTE, ALBERT. 



A 



LISETTE, 
M Ciel '■ vous allez voir bien un autre folie. 



L Si teladoieencore, il faudra qu'on la lie. 

AGATHi-. 

£on iour,ines doux ani!s,Dieu vous g3'd,mcs cnfâi 

Hé bien } queft-cc 1 commem palTez-vuus vocr* 

temps î 
Que le Ciel pour long-temps la fant^ vous envoyé , 
Vous confeive gaillards ,& vousmatntienneen joje. 
Le chagrin ne vaut rien , Si longeles eTptits. 
Il £iut fe diveiiit , ced moy qui vous le dis. 

ERASTE. 
Jela trouve cbatmamej & malgré fa vîeiileflè , 
On tiuuvcioii cncor du retours de JeunelTç. 
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AGATHE, 
Ho ! *ous me regardez '■ vous ixi ^bobît 
De me nouvel fi (txîchc , avec des cheveux grû, 
Jemeporce encot mieux (]uc tous cam (|Ue vous j[c(^ 
je fais quaiic repas , Si je lis fans luiieltei 
JcGione mon vin , te! qu'H fou, vieux , nouveau, 
Jc&is tubi fur l'ongle .Sia'y mets ]ami\i A'tva. 
Je vuidcgcaEimcat mes deux bouiciUos. 

LISETTE. 

PelU! 

AGATHE. 
Oaj , na^mciu du Champagne s cucoi, uni qu'il cm 

reftc. 
Onpentvoirdansniaboucbecncortouiet mes denu. 
]'a^ pourtant, voyez- vous, quaite-vingl-dîx-huitaii'f 
VicQDc la Saioc-Maitii) 

LISETTE. 

La icuneflccdcQuipIettç. 

AGATHE 
Tarn autaiT : mais je fuis encoie verdeetic , 
£c ie ne lailTe pas , à l'âge où me voila 
D'aï«irdes(êiviteui5,&qui m'en ccmpcent.da. 
Mais vois- tu , m(»i amy , veux tu cjue je te di(c , 
Us homnics d'aujourd huy ,c'cf> piètre marchanilire ; 
Ils ne rallcnt plus rien ; & peur en ramalfer , 
Tiens , je nç voudrais pas feulemeni me bailler. 

E R A S T H. 
Deces Tapeurs fonventejl cllenavaill^t 

ALBERT. 
Helas , jamais. Il &ut qu'on l'ait enlôtccl^, 

AGATHE. 
Armpn âge , ie vaux encor mon pefant d'or. 
Le» cn&ns cependant m ont beaucoup fait de toit, 
Jencpa'oitrDÎs pas la moitié de mon àzc , 
Si l'on tie m'avoit mire à treize a.is en mcnag«. 
C'cft tuct la icuneflc , à vous en parli r franc , 
Que lancnrc fi-iôt en un péril lî grand. 
IsQC me (çuvieus vm d'avoir f icf<|uc i^ fille. 
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A ToasdirelcTray , jVtoitalTez geniille. 

A vingt-fcpt aiM , j'avnUd^jacjaatoize enfant. 

LISETTE. 
QDcIIcfecoDdité-'c|iiatarze' 

AGATHE. 

Ouy , tout grctiilIaiK , 
Et tons gardons «ncor , je n'en a*ois point tfauues , 
Il n'en vojois aucwis toutnti coaiDic les nÔErês. 
Mais ce (oat des fripons , Si qoi finiiom mal. 
X.es malbeiiTeux vondioicot me Toirà l'hopical. 
Ootiiez-TOUS rfx depuis la mort de feu IcDrpecc, 
Ils m'oni jarqu'àpierencctiLcano^niDDikifiiiip } 
XJa douaiie gagné (î )cgitijiieiD«nt 1 

ALBERT. 
Hélas \ peut-on plus loin pouffer l'^gatemeiu t 

LISETTEif-rt. 
La fi-ipoime j ma fb^ , joue à charmer lès lôUes. 

AGATHE. 
J'aarois très-grand bcfoin de quelques cent piftoles. 
Frétez- les m oy , Monûcut,pourfuiTenitauz&ais, 
El pour faire juger ccmalheureu)£ procès. i 

ALBERT. ' 

Turéves, mon cnfani : maiipouitcratislîiirç, i 
JavaDceray les fiais , & j'en fais mon affaire. 

AGATHE. I 

Si icn'ay cet argent, ce jour, cti mon pouvoir. 
Mon unique recours feraledefefpoic. i 

ALBERT. 

Maislônge , mon enfant ... i 

AGATHE 

Vous êtes honnête hommf | 
Ne me refùfei pas degiace cette fomme- 

ALBERT. 
Je vnx. âatier fon m il 

E R A S T E. 

Vous ferez ftgement. 
J1 M Éuitp« , de fiont, heurter fon fcntiraent. 

USETTIf 
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LISETTE. 
Si noifw rcGAa , cUcefl fille , pem-ttcc * 
Ai'»!kide<e pat jetni pai U fenêtie. 

ALBERT- 
D'vconl. 

LISETTE- 
Il me fouvicaCqae *oi» avez UatSi 
Ruca ces cent Louis , ou du moim peu s'en itm. 
Quel àCqae à Tes deÛTs de rouloit cbudefceodce t 

ALBERT. 
IlcArn^ Qu'à rùflant je poaitay Ivj rcpceoclte. 
tien , Tojla cec argent : va , pailTcnt au ptocéc 
Ces ceat Louis piccez donna on bon Tuccà 1 

AGATHE fnmmtUitHTet. 
}e Giû tâuc jk ptefem du gain de notre afiàiie. 
Mais ce fccours m'toît cout'^-Ëiit DCccflâîte. 
Donne à mon Pioçnreui , Lifcne , cet argent, 
Jccniis qu'âme Ictrir il fera diligenb 

LISETTE, 
tlnyinaiiquerapas. 

. ï R A S T E. 

Comptez aulU , Madami^ 
Que je rem Tout TetTir, &de touce mouamc. 

AGATHE, 
le reriens fur mes pas en babil plus décent , 
Pont aller avec vous, dans ce bcfoin pieflànt, 
Sollicitée fflou Juge , & demander juOicc 
Adica. QiMjn JOUI le Ciel TOUS tende ce rcrriec > 
Qujtoe veuve eÂ à plaîadte fit qu'eelallc de coutmea^i' 
Quand clic a mis un ioardemcclianagaiDemeiisi 

LISETTE éatMkraftt. 

Voila dcquov , Monfîeur , avancée votte a£iite, 

ERASTE. 
J'antay foindnptoca's, lêf^a}' ce qu'il faut fkire. 

ALBERT « Lifitte. 
Pteasbien gatde i l'argent. 
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LISETTE. 

N'ayct point «Je cfiagrin, 
utéfopsçotfif^Utçotfi, ii cft PI bonne main. 



SCENE IV. 

ALBERT , ERASTE, 
AI.B&K.T. 

VOusTOvcz ï quel point ccne folie aDgfaente. 
, Votre bonma ne viciK {mini , & je m'ûnpf 
dente. 

E R A S T E, 

Jenef^ay qui rafrcftc. Il dcvroitcftreicj. 
Mais je le vo^ qui vieac , o'ayczplus <le Ibocjr. 

SCENE V. 

ALBERT,ERASTE,CRISPIN. 

ALEERT. 



EH Monlïeur, venez donc. Awc impatience , 
Toutiieuxaous vteii[!ons icyy 
R 1 S P I N. 



pccTcncc. 



Un '<ipram Phibrophe a dit élcgammeni 
Danstouiccquetulàis, hâtel-to)' lentctn 
3 'ay depuis peu dç tfsofs pouiiancbicaËutdcEfliiM 
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'J7 



Poni f(3Voir lï le mal donc nout cherchou les caulè^ 

Kclîdedans la bafTc ou haote région. 

Hipocraïc die ou^ , mais Galien dit non i 

Ecpoui meitcc d'accord ces deux Meflîcurs cnlêmkle. 

Je Dij pas , poui venir , tiop tatd^ , ce me lîmblc. 

ALBERT. 
Voas To^cz donc , MonEeui , d'où procède lôo nuit 

CKISPIN. 
Je le vois auffi net qu'à ctaTcn un criftal. 

ALBtRT. ■ 
Tant mietix Vous ffiureÉ que depuis tantoft, fa Bell» 
ScDtroujoursde Ton mal quelque crilê nouvelle. 
£n ces lieux écartez n'ayant nuls Médecins , 
MonGeur m'a confeillÈ de la mettre en vos maini, 
C R I S P I N. 



Mais j'efpeceemploser utilement mes peines. 

A L B b R T. 
Voittavez donc gucry de ces maux que'qneR>ist 

CRISPIN. 
MoyîC j'en ay guery ? Afhvra^inent, jelecrois! 
Il entre dans mon Art ^uc'quepeude magie. 
Avec [rois mois qu'un Juif m'apprî. cd Aiabie ,' 
Je guéris une fois l'Infâme de Congo , 
Quivraymeni avoir' bien un autre venigo. 
Je laillè aux Médecins exercer leur (cieacc 
Sur les maux dont le corps tclTent la violence ; 
Haisi'obiet de^ïwn Art cfî plus noble , ileueiit 
Tous les maux que l'on voit s'atîaqiicr à lelptit. 
Je voudtois qu'i !a fois vous fuflicz maniaque , 
AttiabilaiLC , fou , même kypocondnaquc ; 
Pour avoir le pla'fir de vous rendre demain , 
Sasecommejefuis, & de corps auflîfam. 

A L B t R T, 
Je voas/uis oblige , Monlîeur , d'un fi grand zelc, 

C R r S P 1 N , 
Sans pddicf lus de (cmps , cnuons chez cetic Selle; 
Gij 
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ALBERT l'arriunt. 
Non, s'il TOUS plaill,MoDlïeur, ilD'en eftpasbcTuiHt 
£t de vous ramcocijcvaispicnJtclc foin. 

S C E N I'. VI. 
FRASTE , CRISPIN. 

ERASTE. 

T Ont Ta bien, laCoctuDÇ ikooE vœux s'intetelll 
Agailie CD ton ^rcuce, avec UB cour d'adrcfTc , 
A Tçu UECi d' Albert ces cent Louis compcans. 

CRISPIN. 
Comment donc i 

FRASTE. 
Tu fçauras le tout vrte le temps. 
Kous aTons mainicoani , fans cbeicher daTSuugf , 
Dcquoy fauTcr Agathe , & nous metctc en voyage. 
Pourvu tjn'un feul moment nous puillioos ^ancr 
Ce malheuteax Alben i^ui nela peut ^uinei' 
Taoc qu'il fuivra fcs pas , nous oc l^auiions rien U», 

CRISPIN. 
Repofez-Tous fiir moy , je réponds de l'aSùif. 
Vous avez de l'efpric , je ne fuis pas uq foc, 
lÊt la Êiuflè Malade entend à Aen\y mq;. 

ERASTE. 
J'imagineurfmoyen desplus(bus:itfai3<]u'iniportcî 
La pièce en vaudra mieux , plas elle Tera fôitc. 
Il faut convaincre Albeit , qu'avec de certains mo^t ^ 
Ainliquetul'asdic déia fort à prapoc ,' 
Tu pourrais la goerir de cette maladie. 
Si quelqu'aniie vouloit prendre la fîeneiiQ, 
],sm'oâîi[*; d'aboid i cous ^véiiefDca^ 
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UJl1(!-nioy faire après le icftc reuIenicnE t 
Vï.dcii belle peur le Vieillard ne népallc , 
Ilâdrapoui Icdioibs qu'il nous quitte la place. 

C R 1 S P I N. 
Mûi comment Toulez-vous qu'Agathe à ceâdTein > 
SuucnaToii ticor^à, poiflè piéici la main! 

ERaSTE- 
Jc l'ioAruitty de tout , je t'en àooae parole t 
Uùi foDgc reulemeni à bien joiier itn tôle i 
Eilotscjue dans ces lieux Agathe tcviendta , 
Anafe le Vieillard du roicux qu'il fc pourra , 
Fourme donner le temps d'cKpIitjuci lemyOefCt 
£t lujr dire m deux mots ce tju'ellc devra faite. 
Aibctt ue peut tarder , mais )c le vois qui Toit. 

CR ISPIN 
Dieu cooduifc la barque , & la mette à bon part f 

SCENE VIL 

LISETTE , ERASTE , ALBERT, 
CRIS PIN. 

ALBERT. 

A M , MeHieun ! (k iblie i. chaque îoClaat aug- 
mente. 
Un nanrpoii martial à prerent la toormente. 
De l'habit dooi jadis elle couioii le bal , 
Elles'ed m\Ce en homme , k cet ac&;s &iat. 
Elit a pris aufll-tôt un attirail de guette , 
Un Ejonnet de dragon , un large cimeterre. 
Illc ne parle plus que de fang , de combat^ 
-Mon argent d6iifervir àleverfesToidats, 
Blevcui ffl'enrôUa. 

Siii 
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SCEN E Vin. 

ALBERT, ERASTE, AGATHE, 

LISETTE, CRISPIN. 

AGATHE tnjufii-tM-MTfi <^ bBnntt di XJra^n. 



Mo 



iOtbleu, vivelagDcntt 
lenepujsplasreftfi iDUcile fur ccrte. 
Mon di^ujpage eO: pie(l. Ah Marquis ! en ce Iteq 
Je te trouve a propos , & viens te dire aJieu. 
yiy trouvé de l'irgenc pour l^ire ma LampRgoe, 
fccctteouiceDfîo j'eparspour l'AllemagDC. 

ALBERT. 
Gte! ! qDcI égarement I 

AGATHE. 

Parbleu , les Officiel) 
Sont malheureux d'avoir alfaircaaxUfurien. 
fout tirer de leurs mains cent fnauvailèspiftolctj 
I! hat plus s'inirieucr , & plus jouer de lollcs. - 
Ct\\iy (]ui m'a prêté foii argent , je le lien 
Pour le plus grand coquin, le plus Juif , le plu) 

chien 
Que l'on puiffc trouver" en affaires pareilles. 
Je voudtois<;ue quelqu'un m'apportât Tes oi cilles- 
Enfin me voila preft d'aller fervir le Roy, 
Il ne tiendra qu'à toy de partir avec xaoy. 

ER ASTE. 
Pat tout où vous irez je fuis de la partie. 
( k Athrt ) Il &ut avec ptudcuce entier daw & 
manie. 

AGATHE. 
Je quitte avec plaiiîr l'éteudattdc l'anoun 
Jepuisfous Ces drapeaux alla loin qucli^uc jooL 
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J'ay mille qualitez , de rtfprit, «les maniera, 
j|(fça^!'arr<Iere<iBire ajftmcnt les plus fietes. 
liaiîquoyî qut»ouIei-vous I Jeac fuis poiot leur 

Ltbïinfexe fiir 010)" ne fit jimaisf effet. 
larioice eft mon penchant. Cette a;[oirc iotutnaine, 
A Ion chat éclaiam en cfclave naencbaîoc 
CepiQTre feite meutt â( d'amour & H'ennuf, 
ïinsqaeiefoistenté de nen faite poai luy. 
t\\sie iélij ; iecours où la gioitc m'ippclle. 
Jtmœ mes chevaux , l'occaiioneit bcile, 
Pitioas , coûtons , volons. 

C R I S P I N. 

Jcne la quitte pas; 
Eifirispreft ï la fuîrie au (niiieude* combats, 
(MitrifurfftHd Eraftt f^'l.inl 6ai i Agathe.) 
K R A ! T E. 
J'«»minoisresyemt. A ce qu'on peut comprendre. 
Quelque *ecis violent (ans doute va la piendre , 
Icqudrcri fùivi d'un affooriiflèment. 
ërdonDCzqn'oQ apporte un faoïcuil vilement. 

A G A T H K. 
Qu'il me ratdedïja d'eftre aucli.imD delagloire I 
D'alier aux ennemis attacher tay-flo tel 
Qoedcveuvcscideuil 1 que d'aina^ue. en pleura I j 
EnSns . fuivez- raojr cous , ranimez ros ^rdeuis, 
]c vois daat vos regards briller votn: coui âge. 
Qiieroutreffenccicy l'horreii. Scie carnage. 
LabaTonnctteau bout dufufil. Ferme, bon. 
Flippez, Terrez vos rangs , percez cet E cadton. 
Les coquins n'ofctoicm fouteait notieveuc- 
Ab matauts , vous âyezi Non , point de quartier f' 

/ MU* iPmht garnie iatu UMftutufH. ) 
CRIS PIN. 
In peu de tempe voila bien du fang répandu. 

ALBERT. 
Saruerpoir de reloue elical'dftitpetdii. 
Giiij 
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C R I s P I N. 

Tout Ce prépare bien , je la vols rpi repofc. - 
Soa mal, à mon avis, oc provient d'aurrc chofe. 
Que d'une humeur contrainte, nnefprit iirit^. 
Qui vcuc avec cilorr fc meitie en tibctiÊ. 
Quel<]ue demoa d'amour a fàifi foo idée, 

LISETTE. 
Cotnmentl lapanvrefitle efl-cUepoflcd^e? 

C R 1 S P 1 N. 
Ce démOQ violent dont il la âuifauver, 
Eu bien (bir , Se pounoir dans peu nom Tcolefa. 
Si j'avoisunfuiet , dans ccnc maladie. 
En qui je fîflà'eDrrci cette clprit de &iic , 

JcTout i^poodrois bien . 

ALBERT. 

Lifcne efl un (ûjci, 
Qui fans allei plus loia roos fttvita d'objet. 

LISETTE. 
Je vous baife les mains , & vous donne parole 
Que je n'en &ia)' tien. Je ce fuis i]uc uop fblle. 

ERASTE. 
Itàcez- TOUS donc. Son mal augmente iEliaiptiDC> 

CR.1SPIR 

Malepelle \ eecj n'cfl pai on jeu d'enEun. 
On ne ffauroîc agir avec trop de prudence. 
Qjianddani le corps d'un homme un démon prend 

Je puis , fans me llater , l'en riter air<fment ; 

Mais dans un cotps femelle , il tient bien 3uuemcn% 

E R A S T E i ^litrr. 
Foutr^avoitaujourd'huy jufqu'oiî va rafciaice, 
Je veux bien me livrer à Ton expérience. 
]e commence à douter del'.ffèi; & je croy 
Qu^il s'ed voulu mocijuec de de TOii<& de moy, 
]e veux l'cmbatai&i:. 
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CRISPIN. 

Mof , je veux taas eontoadce, 
EttoBsmetneen itat de ne pouvoir repondre. 
Mcno-vous aupifs <l'clle. Et non , comme cela , 
CngenoucDDCietcnc , &roas, tenez-bjcD , à, 
ToajoDFs for Tes beaux ^eux voue veue alTeniic , 
Votiemaia dans la fieniie éiroitemeni Cettic. 
[iJUtTt) Ne confentcz-vous pas qu'il luy doux U 

Pon que l'anraAion fc falTc plus foudaio l 

ALBERT. 
Ony , je conCcns à tout. 

CRISPIN. 

Taar miras. Sans pins atteodn 
Vous venez un eflêt qui poutia tods fuiprendrc. 

CriJlimfiil^iinlifHii etrdfl avtcfa Uffuttt/Mf U» 
daix Amans , en iifant : 

MlCROC saiam HirocKAïA. 
AGATHE ftUvant itfmftuttûil. 
Ciel Iquelntt^eépajstèdiflîpeàfflesyeiix) 

ERASTË. 
Qoclle rombte vapeur vient obfcuicir ces lieux > 

AGATHE 
Qgel calme en mon cCptir vient liiccedci au trouble î 

ERASTE. 
Quel ramulic confùi dans rocs fcos Te redouble? 
Qods aMmes profonds s'cntrouvent fous mes pas r 
Quel dragon me pourfuit I Ah ttaîtic m mourras. 
D'uninonftrctelquc to)', je veux purger le monde. 

{ZrafitfsurfuitAlbtrtVifii'aU win , CriJ^i» 
ftmtaudivaat.) 

CRISPIN. 
Afi,MonfîeiitI évitez farsgefiiriboDdci 
SwTn-vouEj {àuvei-vons. 

ERASTE. 
• LailTez-mor.defÔB lanc. 

Tiret des Sots mêlez de f oifon & de Çza%. 

«V 
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C a I s P 1 N ntimtnt Ertfi: 
>^ux^ccétvioleqs dont fou cccuifetranfperre, 
je yoy que j'ay donné I2 doie ud peu uop fbitc 

ERASTE. 
Je le «cm immolci 9 m? j vAf fûceur. 

CR I S PIN. 
N'aiiitez-rom point chc? vous cjaelqDc forte li^pear. 
Pu bon efptit de vin , des goûtes d'^^nglcterte , 
Pour calmer cet efpric & ces vapeais de guerre l 
Us'ettvam'^ch^pper. 

ALBEB.TfJMn(--Wf/". 

Oay,;'a;cec]u illay Çmt. 
lifene , tien ma def, va , çoBis vite là-haut i 
F(cat I« pluolc où . . . 

LISETTE. 

jeeraii», eneedc4ô[dreextTfnie, 
I3ebiie anquipro quo,vous feriez mtaix-vqes''^^ 
me. 

C R I S P I N. 
Conrez ^oaç m plûlâi tvflàrezrous périr 
Un homme ^ui pflut wm s'cJl oflèrc ài ipoiiiii ; 
LlSETTï(«p»»/di«. 

Allez ^w.^n^wc- 

AI,qERT. 

}e E$«içns Eont à Iticaic. 



SCENE IX. 

. ERA$Ti, AGATHE,LISETTE, 
CRISPIN. 

E S. A S T E- 

"XT E perdons point d« temps , quittons cette io: 
CeboisnousfaTonfcj Albert ac^iuafV 
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De quel cfltc l'Amour aura tourne nos paff. 

AGATHE. 
Je mas emicTOS mains 3c mon fort fit ma vie. 

LISETTE. 
ViTE , vive Crifpin , &. vivat la Folie t 
Allam courit les champs , pour remplir notre tort , 
Elle laiffons tout feul exbaJcr fon tranfpott. 

SCENE DERNIERE. 

A L B E R. T yJ*/ , talent mm ffâoU À /k 



J'Apporte «•» Elixit d'une force itomiame. 
Mais, jenevoisplus tien. Quel foupçon m'^ll- 

Lifettc 1 Agathe ! O Ciel : tour eft fourd à mes eris. 
Qneront-ibdevenusi Quel chemin oni-ilspris? 
Ad voleur, ï laforce , auftcouis ]c Tue combe. 
Où marcher !od courir)' Je chancelle, ie tombe. 
Pvletu (êinie Folie ils m'ont enfin (èduit { 
El ausf feul en ce )ou r l'avoit perdu l'efprit. 
Voila de mon amow la fuite ndicule. 
Ab 1 maudite b«tKeitlc , & viei)lu:d trop crédule < 
AU ODS , faivoDs Icuts pas , ne nous arrêtons plus. 
Traîtres de lavilTeurs , vous rctcz tous pendus, 
ît to)r , fe^c trompeur , plus à Craitidte fur terre , 
Q,uele feu, quela&im , que la pd'e , Se la guerre,'. 
Deious [es gens de bien tu dois îtrc maudit j 
}e te tends pour jamais au diable ^ui te fit, 

F I N. 



i!,,i.„ii,Googli; 



A CTEV RS. 

Lj LITANDRE.Aïuyd'Eiafte. 

E R A S T E , Amant d'Agathe. 

A GATHE, Amante d'Eraftc. 

ALBERT. 

LISETTE, Servante de MoniîeurAJben. 

CRISPIN, Valetd'Etate. 

MOMLFS. 

LA FOLIE. 

LE CARNAVAL. 

TROUPES DE GENSMASQPIZ. 

UNE PAGODE 






,'n 



LE MARIAGE 

DE LA FOLIE; 

DI VERTISSEMENT 
pouï la Comédie des Folies amourcufes. 

SCENE PREMIERE. 

CLITANDRE, ERASTE- 
CilTANDRE. 

U DC poQTois, Amy, &iic un plus digne 

Cctie jrace Beauté tavit , enlevé', en- 
_. _ . _ eBanrc, 
Aux yeux de coiit le monde clleefltoutechannante , 
£( je ce uouve heureux de vivre Tout Tes loix. 

E R A S r E. 
Je te Cak d'auranc plus ^ que félon mon attente , 
je retrouve toujours le mime cccur en taj^: 
Ua am)- généreux , uncame bicn-feirante, 
QuipicDdàmon bonbeai la même parc que moyi 
Et l'accueil qa,'icj je rejojr , 



ijS LES FOLIES AMOUREUSES, 

tû une (âreuc éclauuce , 
Que je ceSeas txininie je éoj. 

CLIT ANDRE. 
Foûit de compliment , je te prie ,- 
Nous fommes amis de long-temps, 
BamlToDs ta cctemonie. 
Je fuis tiv^ de t'a'oic dans on temps , 
Ou Ce iiouvc chez moy £ bonne compagnie. 
Aciendaat que tes feux foient iDtu.à-f^ii: coutCDS ^ 

Pendant que votre hymen s'appiêia ,. 
A vous defennuyec lïous rravaillcrons roiu , 
£t nous bonotcrons U fèie , 
Des amufomcns let plus doux. 
ERASTE. 
Teutre(piiecbezK>y la joye&t'aIlegredê> 

Y pcjE-on manquer dtptaifiref 
A-t-onm£mc le temps déformer des delîis-l 
De tous les enviions la brilluitc jeur.efTc , 
A (e faire la cour donne tous fcsloifits. 
Tu la rffojs avec nobklTe , 
Grand'chere, vin délicieux . 
Belle maifoD , libeiié lootc eniicre . 
B^jCODcein, enfin tout ce qui peut facrsEur* 
Le gciÎE , les oieilles , les yeux. 
Icy le moindre doaiaÂiqwe 
A du talent pour la mufîquc. . 
Ckicun, d'un foin oSâçkan, 
A ccqui peut plaire s'applique. 
Les hôte} Rièine , en «Kr»! au,Cbâtcaa > 
ScmblcncduMaif^te ^poufcr le génie. 
Tqu;o«5 fotieté clioifie i 
EteequimaparoU fiirpreni(ni& oouveag, 

' Grand monde ic l>on ce compagnie. 
CLITANDRE. 
ppnr étie hearetix , je l'avoacraj , 
Je me fuis ait une&fondeTic 
Aquil«Sotiv«nine pourroicni porter cnvUi 
£c iao( c^u'il fc f Quna , )c la coRtùiua]'. 
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îckn mes revenns jcrtgleint dépcafci 
ïi JGDCTÎvtoispiisçomeM , 
Si loujoais en argiot ompiant , 
Je n'en aïoisau moins dcuxini d'avance. 
Les Dames , le jeu , ity le vin , 
I>Je in'arrarhcnc poinc ï moy-mf me ; 
Eicependane je bois , je joiïc , & j'aime. 
Tiire tout ce qu'on veut , viTic exempt de chigrin ^ 
Nereriearefulu , voilaiou monfiïlémc j 
Eidcmes joufs ainlî j'attrapctaj la fin. 
IR ASTE. 
Sdi ce pied JiitoabotihetiT c(l extrême. 
Hcuieux t|ui^ur joïiit d'un femblable dcllini 
CLITANDRE. 
J'en fais content : Mus que vom veat Ciif- 

Comme le Tetlà.fidc t 



CLITANDRE, E R A S T F» 
CRISPlN m habit (h Mtdtc'm. 

ÏRASTE. 
V^ Oe «ii».tn » Qw t'aoïtae t 

CMSPIN. 
Man , Monfieut , mais jo fuis boi! d'IulciM. 
]e n'en puis plus. 

ÏRASTE. 
H<ikiGii> 
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CRISPIN 

Voicy bien <lii £acas>{ 
ClITANDRE. ' 

Commm? 

CRISPIN. 
Dans ce Château l'on aroiv'i nos pis. 
E R A S T E. 
Ah Ciel i 

CIITANDRE. 
Necraigneirien. 

CRISPIN. 

Après la belle Heîena 
ïant de monde ce courui pas. 
E R A S T E. 
Tiatra ' àeqaoy ris-tu? D?« 

CRISPIN. 

De votie embanai. 
ERASTE. 
Prens-ru cjueltiue plaifit ï me lenit ea peine ' 
QuiDousafmvjri Patle. Eft-cc notre jaloux ï 

„ CRISPIN. 
Mon pal ,Monficur,ceforK(lcsrolIes&de5(bQi î 
Aux enviions d'kj lacampai^ue en ed pleine ; 
En grande baade ils viennent touJ ; 
Et Momui qui vous les amène , 
A ^i de Ec Château le Heu du lendcz-vous. ~ 

ERASTE. 
Mais tcy-mcme es- tu fou î Dy-[e moj , je te prie. 
Quel habit as- tu là ! que viens-tu nous conter l 

CRISPIN. , 

Mon par ma Say , Monlïein' , ce n'eft point réveiic. 

Le Carnaval , Momus , & la Folie 
Viennent avec kut fiiite icy vous vifiter. 
Et i'ay ctû devant eux devoir tnc prefentei 

En habit de cctemonic. 
Suis- je bien i 

CLITANDRE- 
C'cft fans doute une galanterie , 
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Qoê (juelqu'uD de la Compagnie , 
?0Qr QODS dÎTcnit mieax , a prii (ôin d'invemer. 
Cluciin, fclon Ton goût , chaque iour en f^ic n^cie. 
Allons voir <e que ce peutéctc- 
CRISPIN. 
Ceft la Folie en propre oiigiiial , 
VoDsdit'OD , de mes j'eus taoy-ai£cae )eVaj ycnB , 
Nous l'avons rencontrée au bout de l'aTenué , 
Riant , daafanc , chantant avec le Cainavdl , 
Atcc Momus , tous trois fuivis d'une cohuë. 
HolTOLuallcz chez vous avoir un J0I7 bal. 
CLITANDRE. 
C'eft juftcment ce que je pcafe. 
CRISPIN. 
Oafcntdijareifecde fapuiflànce. 
]c ne VOIS diray point nj comment ay pat oi : 
Mais je fçais bien qu'à fa feule ptcfence , 
Dans le Chate.iu tout efl devenu fou. 
E R A S T E. 
Oh Ipoutioy je vois bien que tu n'es pas trop fage. 

I • CRISPIN. 

Lilme que voilà ae l'eA p»s davantage 

SCENE III. 

CLITANDRE, ERASTE, CRISPIN, 
L I S ET T E. 



Q 



U'cft- ce que tout cety ? 

LISETTE. 

Me le demandez-rou» } 
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Que ponrroii-cc ètit que la fuite 
De ce que la Folie a d^]a hh pour nous t 

Par elle ma Maînellc évite 

L'iiymeQ , & les ^s d'un îalonx. 
Elle a crouTé tant d'att , tant de mérite 

Dans celle heuieufe iaveotioa 

Qui facilita oocte fùiie , 

Que c'eft par admiration 

Qu'elle vient vous rendre viiîtc , 

Avec un cortège de (oui 

Les plus divenilTaiK de tous. 
A la bien recevoir , MelTicuts , on vous invite 

Jufqn'au jour de votre union , 
Ma MaîtrelTe confeat d'être fa fïvoriie : 

Mais ce n'ed qu'à condicioi) , 

Que l'h]! menait , elle vous quitte 
E R A S T E. 
Elle peut deBiotrecauiaccqu'ilIurpliira. 
Jen'ayde fon pouvoir areuacdfnanca, 

Et je pccvaii que fa prefènce , 
En nous divertifliint , même nous fervira. * 
CRISPIN. 
Avec Momus la voicy qui s'avat^ee. 

Joye , honneur , falut , 8e (ilencs^ 
Jti^nhtfjrt aura [our Momui , é" ''' PtUt. 



■«^fc»" 
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SCENE IV. 
MOMus, LE carnaval; 

LÀ FOLIE, AGATHE, Se 
les Aâ^cs de U Scène prcccdcnte. 

M O U U S thanif. 

Vj Ecie foulequ! fuit nos paï , 
E(ï moins folle <^u'<llenereniblc. 

Les plus fôui des Mortcti ne font pal 
Ceux qu4 le plailti laJTcitible. 
LA ^OLli ihantt 1)1 ^ii*trt fTtmitrs y*rK 
De ce* agréables demeures 
Le galant Seigneur veut-il bien 

Nous recevoir chez luj pour qaelques heait^ 
PouE quelques jouis, s'il edmo^eal 

Atcc entière gsrentie 
De n'occuper que Ton Château , 
EtdencrcmpUrleeeiveita 
Que de quelque heureuft manie» 
Eîli chante. 

Je le promets , fi>y de Folie. 

CLITANDRE, 
Dirporer de ces lieux au gtë de votre envie , 
Vous m'offirez un party qui me paioît trop beau : * 

Avccplaifir je l'accepte ; îcvousèies 
LamaiôcAccbezino}'' JiMiiaine > ordonnez » aites 
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Tout « <,ue vous voudrez -, ce oui vous conyicndra 
Nous rccTiia de low , on vous obéira. 
lA FOLIE. 
Sur ce pied-li , j« puis voas liire 
Quej'yTiendra)' tenit tous les ans dcformais. 
Les Etais de mon vafte empire. 
J')- viendra)- , je vous le promette 
Pouraujomd'huy )'a mené icy l'élira 
De mes plus fidèles fujers. 
De oui la troupe favorite 
De mes noces fait lesapprfts. 

CLITANDRE. 

De Jôn mieux cbacun s'cHacasiK. 

LA FOLIE. 

Allons, mon Fiancé , Monfîeur du CarnavaJ , 

Un petit ait en attendant le baL 

LE CARNAVAL chMtt. 

Tandis que pour quelque temps 
l-'hyver uitetrompt la guenc , 
ït quo jufques au Ptiniomp» 
Mars a quitté fon ronoerra, 
Je viens avec vous futia terre , 
Patiager ces heureux inftans, ' 

Venez, En&m de la gloire , 
Vousrangerfaus mes drapeau», i 

, Apiésdescliantsdeviiloire, 
Qui couronnent vos travaux , l 

Chantez des ehanfonsàboire. ' 

Evitez les troiBFcuts appas , 
Dont l'aRiour voudta vous futprcDJte. 
Fu^ez , et ne Técouieipas , 
Cardez-vous d'avoir un cœur trop tendre. 
On éianfe. 

Çfcfâ? 
. M O M U S. 
C mfttreœouffwhMJimcitt, 
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Et voilà <Jcs Ibllcs iringantes, 
Qii poorroicnr meicieeiiniauTcmcnt 
La eeiTdlcs lu plus pcfantni 
Témoin MonficUT du Carnaval. 
Vojezdcquoyeet animal s'avifc, * 

DcTe cliaiger de lelle mardiandife. 
BaSc,ri^meaclircui, ili'cn uouyeram^l. 
LA FOLIE, 
t'bjinen cil feai i pas loui-A- bit , je penlë. 
LE CARNAVAL. 
Comment donc; 

LA FOLIE. 

R.ien n'efl moins cenaîa. 
MOMUS. 
Ah, ah. 

LA FOLIE. 
Pour aujourd'hui i^ vois qaciqae oppaicoçc: 
Mais )c DC le voudray pciit-f tie pax dcmaia. 
XBtebanrâ, La, la, la. 

MOMUS. 
Tu o'a pas tcToIu de hj donner la maia ! - 

LA FOLIE. 
Ouy iU , ires-ToloQiiert , qn'illapiennecncadeocf. ' 
EUt fhantt. La,\Ia , la. 

MOMUS. 
Vous avez du gojjt pour la danlc. 
Oh tricB ! je vais danfer aulfi par complairance. 
-Nous veCTonsqui s'eii laflâra. 
Allous gua^ , quelque coniccdanfe. 

MOMUS 4f re'j tvatT A»nfi. 
Mafe/i jeu'enpuitpluj. 

LA FOLIE «M Carnaval. 

A toy , mon gros Boloq, 
Viens. 

LECARNAVAL. 
' Jenedan^foiiit, 
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L A F O L I E. 

Un petit Rigodon , 
Je l'en almeraT mieux. ; 

lecarnaval. I 

Non, jcn'eaVcuxitCB&j 

L A F O L I E. . 

Oiiy,»ouslcprcneifurcctonî ' 

II vousfied b;ca à'iise en coleie ! ' 

Fy lc_vi)am , IcttiftcCarnavaJ.l , 

Je feiois bien lotcie avec cet animal. 

E/I-ce doDc ai grondant ijuc eu pc^tecds me f laiic? 

Va, icrenonccïl'uoion, | 

Et j'ay mauvaift opinion 

I>^ Carnaval Utabâaiic. ' 

LECARNAVAL. ' 

Je ne le fuis <]uc pat tcflexîon. 

L A F O L I E. 1 

£h ! Quand on lë marie , cfl ce qn'tl ea faut 6irc 1 , 
LE CARNAVAL. I 

Jennc , folle , & d'humcut légère ■ I 

Arec efprit de contradiflion ; 
Ma divine moitit , foii dit , fans voa% d^plaiie , 
Vous me femblei un peu fujetcc à caution. 

LA FOLIE. 
D'accord , rien n'ef) conclu , veux-tu rompre la paille* 
Ccn'cft point un alTr.^ni pout moy que tesic&s. 
Je m'en mocquc i Se voilà Memus , 
Qm tout Dieu (]u'il ell , , . 
MOMUS. 

Tontcoup ïaille. 
|e fnts toujours pcfcdVpooferi 
Et j'««ag« eu elfet de voir que la Folie , 
Tiop facile à s'iMmanifer , 
S-encanane,&reméraIlic,. 
Etqa'yn timple mond preiendcen abilfèr , 

Jiifqu'au point de lam^prilêt. 
Mon£eur du Carnaval .... 
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LE CARNAVAL. 

Chacan ffiit foa afiàire . 
MonCeni Monias ; perronnc qac je cro^ , 
Dans tout fayt a'dl inlltuit mieux que mojr 
Dabonstouisqa'anxmaiit les (émSKs ffavcot ^ic; 
Ecle temps oà \z icgne , cft celiif d'ocdioaite, 
Lcplos pit^c i coaTiii aa maB^Bcmeai de (ôf , 

Dcpais (juc je fuis dans l'cinplo]! , 
yt} TCti l'hymen traite j de gaillarde manieie. 
El ce que toos les |aais je TOy , 
Seiraieur Momis , (ait que je dcfcrpere 
H'Jtatasmjtt de lacommonelov. 
MOMUS. 
F«VK G>t , pooiqnoy donc Toi^t au matiage 1 

LECARNAVAL. 
]c fais amoareux à la nçs , 
£tocpnis£ue heureux fans deveair mai}'. 
MOMUS. 
Epousé donc, faai tarder davantage, 
Bidcramoui bien-tôt tu tevertas guery 
LECAK NAVAL. 
H^ bien foit , Ivime , allons , coucagei 
Je veux bien n'en pas appeller , 
£e je {bis uop en train pour pouvoic reculer. 

LA FO LT E. 
Hola, petit maiy , lorf^uc de i^ouCe 
Je te veiray J'arae faiûe , 
JcTçaniay bien t'en garentir. 
Elle EK fe nourrit ^uc dans l'incertitude | 

£t Tiioy qui ne f^ay point mentir , 
Si je fais par hazard- c)uefquc douce habitude , 
Pour ce cirçt d'tnquîcrude , 
]' aunry foin de t'en avertit. 

LECARNAVAL. 
Givoà œercy. 

MOMUS. 

lUnfi'cftpIus hoqnftç. 
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L A F O L I £. 

, JcfuisIraDche. 

tE CARNAVAL. 

Achevons [a fête. 
Au hataid de m'en icpeatir. 
Je ff ais le monde ,6c oz Cuis pas 6 bête ,' 
Que loiiiju'il inc Tiendra quelque chagrin en xèa » 
Je ne uouve aiftment de quoy le divettir. 
Allons , pour plaire à la Folie , 
Quecbacun rtcc moy s'allie, 
- LA FOLIE. 
UnCe metuc en train , ah J le jolv gatcoo J 
LE CARNAVAL. 
M'aimeias-cu } 

LA FOLIE. 
Selon la Chanfôn. 
LE CARNAVAL (A*»«, 

L'Hymen en ma lÎTCBr allume (on flatnbean j 
Jcfuis charma de ma conquête. 
Amour, vienshonetcr lafee, 
£t couronnct un fèu fi beau. 

MO MU S thantt. 
L'hymen en ce beau jour ['apptfts' 
Une couronne de fa main, 

■ Tuteoiepeatiras peut-être d^ demain. 

Souvent, quoy que l'amoui Toit pttd de la &e. 
Il nel'e<t pas du lendemain. 
LE CARNAVAL ^tntt. 
Si Pamout volage s'envole, 
Et veut me quitter (ans retour , 
Viens, Baccbus , c'eft toy qui coofols 
De l'inconflance de l'amour. 

MOMXIS. 

La chacfôt) cft îolip, 

>^ urouft 
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MOMUS. 
LA FOLIE. . 

MOMUS. 

Trop tcodcemcDC. 
lA ÎOLIE. 
- Detar, j'avois l'amc chaiinéc. . 
MOMUS. 

JPowguoy donc prendre un aotic AOiaatï 
J. A F O L I E. 

MOHUS. 

-Pourauo^ jetepiial 

LK FOtia 

Pour K fiihc entaga; 

MOMUS. 
'■ LkciiTc ed jolie. 
LA lOLIE. 
yolage. 

• MOMOS. 
ïfigrate. 

LA rOLIE. 
Ah! ah ! 

MOMUS. 

Tu rit de mofl tODnneno 

LA tolie: ■ 

Son I fi i'cn ufois auuement , 
u ]c ne fcro» pas la Folie 

Çfcjfâ? 

MOMUS. 
S'ilcftcjesfbuslieutaiîi . ils nelefontpastoMi 
Lt voas allez en voit n.i d'uoe eîpecc 
Aotancii plaindre. . . 
LA FOLIE. 

gMfcwit-csl 
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M O M U s. 
Monfîeut Albert. 

E R A S T E. 

Ah . Ciel I 

AGATHE. 

C'cflmoQ jaloux^ 
■ MO M0>. 
'JnSemeat , un Ttem fovr (ji, i c tiercte là MakicQâ , 
El cette MaîcrctTe , c'eflrous. 

LA FO HE. 
Qu'il entre , je teuxbien l'entendte. 
AGATHE. 
Ehiquoy, Madame, au lieu delefaùechallcr . .'; 

ERASTE. 
)e TOUS coD jure , au nom de l'amour le plus^eniJie . j 
, t A FOLIE. 
Vous !' avez ptife, il faut la rendre, 
Monpauvieamf. 

ER A STE. 

Rien ne m'y peut fbrcer. 

La folie. 

Van des deux doit y renoncer. 
ttle'plils fbudesdeuK, demoy doit tout attcndtb 

ERA5TE. 
Jeruisfcrdu^Ciel! 

L A F O L I E. 
Non, TOUS y devei pteretidrc, 
Plnïquc Vous ne pouvez penfer. 
le mcd^clare en cccy voue amie ; 
Et c'cft Are plus fou ijuW autre afTiuéroenc, 
De prendre fericufement , 
Ce qu'en riant dit la Folie. 
"^ ERASTE. 
Maiane'. . .- 

AGATHE. 
Vous cherchiez à nom embatâflêr; 
LISETTE. 
La c Wê n'étoit pas trop facile à coniprendie, 
Voicjr !c£oup-oatDU. H ij 
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SCENE DERNIERE. 

AtBERT .AGATHE . LISETTE , 

M O M U S , L E CARNAVAL » 

LA FOLIE, 

ALBERT. ! 

J E crains de me m^icudis^ 
AquijMoDflcur.mefâut-iladielIci l 

M O H U S. 

Vous To]rez vopB SouTciaine. 

LA roiiE. 

Ah i le plùfânt M^t : Que tcux-id i Qoi t'ameas | 

ALBERT. 
Une ingrate que j'aime , & flu on godnlcrcaii 
BU veau m'en'evct jurques chez moy , Madame^ 

On m'a dit qu'elle étoii icy , je ia reclame i 
Je la vois f pcimcncz . . . 

AGATH E. 

Tout beau , Monfîeur, tout beait 
Eans vos pretcntioiu quel droit vous autoiiic J 

LISETTE. 

yojons. 

ALBERT. 

Eotte nus nuias ros païens tou ont vù&f 
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AGATHE. 

ih ont ^t an feu bcaa coap ytxfmeati 
M«s pour reparci leur lotù& , 
X-a Folie , JlcrAmout omfâit adraitemciit 
lUii^r l'heureufë cocRpiife 
Qui m'a rendue i mon picmier Amante 
Ilm'acandtutccnceliwidciraiichife, / 
Où (ans criince on peut dite vcay , 
• 3c l'unie , autaoi que je tous htf 

' ALBEKT' 

JclcTOÙtncn. 

LA fOLIE^. 

Ma&Torite, 
C'efl parler net 2c claircmcOft 
£i fc fiiis dans l'/tonoement 
I> aToix une fille à ma fuice , 
Qûts'cxpliijuclJlènfômeni;. 
Sfùs-vi ftaoaboaaiaj ,<jatlfKiyiaieisptaéMi 

ALBERT'. 

pailez. t>t votcoofcils jeme&saïKlof. 

LA FOLIB. 

Ou ce cocCoIn , on te pcadie, 

ALBERT, 

Me confoler. 

LA FOLIE. 

Jepïi!ecoortemo|. 
D'cTtratagant , |c veut te rendre «g& 
Te co:i(biei , efï \s meillnir pour toj'. 
Te pendre , nous plaît davanU^e. 
ALBERT. 
M;ai$poucineconfàlet,<]ue fau^itlâire i 
Hii) 



ï74t£SfOUESAMOUREUSES> 

LE GArNAVAI;. 
JâE CAKNAVAt fhMtK 



inèsztâiii , vcux-tu m'en croire f 
Renonce aux plaiGrs amouioiXt 

Prens le party de boire , 
latUc-tà l'hj'meD , Si Ces fcuic. 
Ld ietsieOê a feule en pâture ,. 
L'amout^SclateDàiesie&sr 
Mais ni peux encore à ton igc'^ 
Suivie Sacchos , & topUifinr 

■ A LBERT. 

ïarilcn , j'y reint palTer le tefte de ma ii^^ 
Sans ctieamouteu'x , ny )aloQX> 
Madatne , je vous remercie. 
t A f O L I E • Erafit. 

MoniKat , àt mon aveu , vom Cctn Coa EpouK^ 
ALBERT. 

lebouTind^oraiaiîfera feul mon envie: 

Il faut ^uc ce foit \aj qui nous reconcilie , 
Je brûle i'en boire avec vous. 

I^urcétecnclleniïat ma ^oaTcllc folie. 

CHANSON m ér^ib. 

ToQS IcE Mortels nous font homma gc , 
Le» plus fages & Us plus fous ; 
tutouslieuï, tout temps ,&tout âge. 
Aucun d'eux n'échappe ^ nos coups. 
Loi(que l'on change dans la vie 
Ce goût , d'humeur , ou de fa^oo y 



COMEDIE. >7* 

Ce n'cft qac chaQgcï de folici- 



IXmw jeimaaVoit la manie 
De touioi E mourir viciuc gar^ oa> 
A trente ans il pafToit {à vie , 
Piûs retiré ^u'un vieux Barboo j 
Pai> à foixantc il Ce marie ,. 
Et devient Goumfao , dit-oni- 
£ft-cc devcair fagc ! Non , 
Ce n'eft que changée de folie; 

tTn Aaiant Us d'une crueUe 
tkmt il eifuya les ie(iis , 
Dompte l'amont qu'il a pour elle ^ 
£[ fe donne tout i Bacchat. 
I>ans les flats da vin il oublie 
Ê'amoQr qui noubJa fa raifoik 
Eft-ce devGDÎr fage i Non, 
Ceo'ell que chaiga de folio; 

«BBS' 

tTn Brondin i lefte équipage j, 
Grand adoratenr de Vàius , 
CilSpcd'un gros heriiage 
lefood avec les revenus, 
fuis à vieille riche il s'allie , 
Afin 3e le remettre ca fimd. 
EA-cc devenir fage ï Non , 
Ce n'ell que changer de felie. 

ChuuB ai lÔD pUifit: l'appelle j 






ty'tttS taUÈS AMOUREUSES^ 

5c porte dans Ce Camaval , 
Soit au jeu , foit prés d'une Belle ^ 
L'un au Cabirct , l'autre aa BaL 
Vouïveoezi la Comédie, 
Quand un Oj>eia a'efl pas bov 
EA-gc devenir fâge > Non , 
.Ceo'cA ^ue cbangndeEbkt^ 
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^s joui de m Nom , & mis l'Errvk Mxferî , 

EtqdfarmdtjiinAuJftnebUijiaiH^e . 

Trutvts fo»r bUnfdSiur un Prim tel qt^jii^ 

Oifim uni »iMu facile-, MCftt avicplaipr 
Vn Poemt mparfdt , trifant de mon loifir. 
De tu traits èclatam adrmrateitr fidtlU , 
Tottfyh dt tout temps m ferv'a dt modeâe t - 
El fi ^KtltjHt bon vers fttr ma vànt tftfrtdmt j 
BitudaBes kçons ce /fijifut FhtHmix fim. 
Toy-mème m bien vbhIh Jenfibte à mes priors , 
Sur cet oitvragt t^trt m prétérits htrmms. 
TenappLvUiJfmtnt .qHtritnn'afHffttidu , 
Dt cday du Publie m'a loùjms répondH. 
Qm ptiit mcHfcen ^ei , dansltfitck oit nom 

IjiHX règles du un gait afajtttirles hommes ? 
Qm cannoit mieux, qnt toy It cœur &fts trmjtn ? 
. ht benÇm tjl toujours a [on aift tn tes vers i 
Et fous m an hturtux décomirant Lt nftlurf , 
Laveritè par-tout y brille tomtpm-t. 
M^i ^m peut , etrnnt t<y , prtndriMnJînphU 
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Et M tous ks métaux tirer dts vtints ior ? 
SS^^Ammri, enfmvam DtjprtoMX & Fin- 
dort, 

Stpmfdt m dtJHn eommim avtc Icart ! 

JDt toutets bt4HX Imritn ^itilsom cbirchtz. tu 

vain, 
Tt m voue qu^untftmlle «ffiitt de ta maiit. 
Si je tay mtritée , & j«e tu m U dômes , 
ÇtPnJattfttrmm^ntvaitdra mille counmes -, 
Et pour DlJHptttnfinfitit veux t^avoutr, 
Cifipar txi tndvVitftHl ^u^on pourra m loïiei-^ 
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LES 

MENECHMES. 

COMEDIE. 

PROLOGUE. 

Le Théâtre reptefente le Parnafïe. 
SCENE PREMIERE. 

AP ÔLLON, MERCURE. 
M E R c U B- E. 

t Onneur m Seigneur Apol- 
lon. 

APOLLON. 
,h 1 Dieu vous gacd , Sei- 
jjneur Mercure. 

\'oiiÊVoit-on au fatii Vallon î_. 



tt4 PROLOGUE. 

MERCURE. 

Vonsffavcz , Grand Dieu du Pamallèà 

Que je ne me tiens guère en place. 

}'ay tant de difièt en» emplois , 

DucDUchani, iur<]u'au]f lieux où l'AutoteétioGelIe^ 

Que ce n'eli pas chofc nouvelle 

De me rencomt et quelquefois. 

APOLLON. 

Vous elles Ubras-droit du Grand Dieu du Tonnerre," 

Votre peine eft utile aux Hommes corn me MX Dicux% 

Ecc'cftpar vos foins que la Tene 
Entietient quelquefois commiice avec les Cieux. 
MERCURE. 
Ce travail me laffe & m'ennuye , 
Lorfquejevoytant de Dieux fainéants. 
Qui ne fongent là-hauc qu'à rerpiiei .l'enccnt > 
£i qu'à fe gonfler d'ambtotlîe. 
, APOLLON. 
Vous TOUS plaignez à tort , d'un trop pénible cmflofj 
S'il vous falloir donc , comme mo}' , 
Eclairer la Machine ronde , 
Kendic la Nature kcoade , 
Mener quaiie Chevaux quiateiix , 
Rifqùcr de tomber avec eux , 
EtdctaireunbuchcTdu motidei 
Dans ce Métier pénible & dangereux , 
Vous auriez fu)C[ de vous plaindre. 
. DepuisquerUnivcrseft (oiry du cflhos, 
Ay-je encor trouvé , moy , quelque jour de repos i 

Quoy qu'il en tbii , pailons hta feiodie^ 
- A vous {etvir je feray diligent 
Le Seigneur Jupiter , dont vous efles l'Agent , 
Houufceou non ; c'efl dont ibr: peu je m'embatalléj ; 
pour gouier d« plai£rs nouveaux , 
A quelque Nymphe du Patnailè 
V0iidtoi(-il en dite deux mots I 

MERCURE. 
Vos MttTcs aiUsuis dgftinéei ^ 



PKOLOàvt. Vt5 

Sont pour loy pai trop Cmaaotei. 
Depuis troit an i^nacre mille au t 
TonsvOsFaHeursdc Vcis, mal avtclafbnoM^ 

En ont tous' ^affi quelqu'une j 
II fâat à Jupiter des morceayx plus frians. 
La gualit^o'efï pas ce (]iii plus l'inquine. 
Une Bergetc , une Grircirc 
Lut ^LtiouveDtcoutirlescIiampr> 

, APOLLON. 
QiM dit à cela Ibti Epoulâ I 
^" MERClTRE. 
in« fuit les tranfpOttsdefoQ humeur jaloorc 
Mais le bon jDpiÉernes'eiicionnepaSi 

Et là-haut c'eft comme icy bai. 
Quan<lD[i EpouK a fait quelque inuinuenoûvclle;- 
la femme a beau crict, le mat? va (ou "ai"- 
Qiuiail la Dame , en revanche , a (brm£ k itiSàol 
Delc didommagct d'un Epoux infidclle , 
£t qu'ua Galant fe tend Pattotf 
Ce la femme Se de la maifoo ; 
LïpoiU a beau gronder , (aire le ridicule , 
Jl ÊHlt qu'il en pailè par-là ,. 
Etqu'ilavalklapillule,- 
AinG que Vulcaii) l'avala. 

APOLLON. 
Qnelle eft donc la raifon nouvelle' 
QaiptÉs d'ApolIonvousappelle t 

MERCURE. 
JevaisYousle dire ; écoutez. 
Vous fçavcz qu'au Ciel &fiir Terre' , 
Ou medonuecencqualitcz. 
|e dus l'Agrat du Dieu qui lauce le Tooaerte^ 
Je conduis les Morts aux Enfers ; 
Mon pouvoir s'étend fut les Mets : 
Je fuis le Dieu de l'Eloquence : 
Ma Flanetie ptefîde aux Fons , 
Aux Marchands ainfî qu'aux Siîoiu } 
loit fçtite eH U diActcncc v 
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Je donne aux Ch^miftet la loy i 
Cet pâles Médecins la Cohoiie alTiffiae 

M'appelle , fuivant mon emploj j 
Le Furcc àe la Médecine : 
Heucnx , ^ui le paUc de looy I 
APOLLO N- 
£ntre tant ie MétierE mis dans votre apanage , 
Qjii pourtotent lâdgucr quatre Dieux comme vous f 
C'elt cela]' de porter je croy , les Billctsidouz , 
QiM rouis occupe davantage- 
MERCURE. 
Mon crédit eil tombé , je fuis de bonne foy. 
Chacun depuis un temps de ce métier Te picque » 
Et tanid'honnccei gens exercent moa empLoy , 

Que je leur laillè ma pratique; 
lit y font ptdquc tous auflï fcaTants que atof, 
APOLt ON 
Tous aïMttcp démo eftio. 
Mais vcnouf donc au fait uonc il dt (jucfUon. 
MERCURE, 
lïs Spcflaclcs , la Comtdia 
nie donnent à Parit quelque occupation , X 

Je les ay pris fous ma prottûion. 
Tour célébrer une fefle publique 

J'aurois autourd'huy graiw befoilf 
D'avoirquelquc pièce Comiijae _ ■■ 

QuifiiE marquée à voire coin. 

APOLLON. 
tJi , quoy t Sans vous donnctla pcînv 
Dovemricy'deCloin, 
R'crt.îl pointlà d'/luteuts amoureuxde la Scène ^ 
Qui du Thearte encor puidcnt pieodte le &in ï 

MERCURE. 
Depuis qu'un peu trop toft la Parque mauitiJetc 

Enleva le fameuxMoljete, 
ie cenfeur de fon temps , l'amour des beaux tfpiits , 
iaCoqicdie en pleurs , St !a Scène de ferte 
Ont ge(duprc%e toutlcuipiix j,^ 
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Cepuijcecte cruelle petic. 
Les plai6(S , les jeux , Bc les ris r 
ARCcerara Auibem {ôntpicf^ueeiireTclii. 
A PO LLON. 
Il faut tcpaier le dommage. 
Qji^ le dcftîn 3 (kii w Theitte Fiançoiî , 
EiEÎrei da- tombeau quel<]ue grand PetfônnagCd 

PoiH paroi(lteeiKOTeunefâi(. 
Plante fût en Ton cetnps les délices de Rome, 
Tel qae Molière fût le charme de Paris ; 
Il dctn icy Tod rang pacmy les beaux elprits ^ 
tl fant conrulcei ce gtaod homme» 
Qu^mle&Ocfctiir. 

MERCURE. 
Certes, je fîuscoofitf 
Dm bootez que poui moy . . . , 

APOLLON. 

FiDiflôos là-dedut. 
Entre des Dieux tels t]ue nous Tommes^ 
Jl ne&DipasdelDDgsdircouis. 
Z.aiiroas1escompltmensau]clioimnu« 
lis a fboi les dupes coD jouis. 



^m 



SCENE U 

ÎLAUTE, APOLLON, MERCUREj 

APOLLON» PUmt. 

PEadatic que tu vivois je t'ay comblé de gloire^ 
Autant que de Ton remfs. Auteur le fut jamais) 
faj £jt graver loD nom au Temple de'MemoùCs 
£c t'a/ fcodigtti mes mco&in. 



m PROLOGUE. 

PLAUTE. . 
Il cH vrai} mais enfin, qudqoe amour qui vous guide j 
Les dons gu'aox beaux ctptîs prodigue voiic main , 

N'ont rien dé rfel , de folide , 
Et o'âceot pas roujoun lesToiiu du lendeinaio. 
ôjii.ne maclK chez vous qu'un laurici infipide , 
Court lirquc de mâcher à Tuide , 
Et AurCDc de moutû de &im ^ 
£tfi j'aToisïtepreudic naillàncc, 
J'aimeiois mieux cltrcPomet 
D'un Ttaiunt , ou d'un Sous-Fermiet^ 
Que MiKDoa de votre ExceUeiice. 
,, MERCURE. 

C'en&ircpeadccas,8cmcnreàttopbisp[ix 
ha fàveuii <]u' Apollon dirpeuftauxbeauxefpriis^- 
£i own a*is a' eu pat le vôcic. 

PLaÛTE. 
}'en pouirois mieuxparicr qu'un amati 
Croiriez-vous que fut mon déclin , 
latiHuit le t>ica des Vers que j'eftois las de faiTte^ 
Né pouvant me dônoei de pain , 
}c mefuisvùtéduii, poutvivtc, 
A toutnei U meule au thouKo t 

MEILCURE. 
■toDSî 

PtAUTE." 
Moy- , . 

MERCCRB, 

CetlflufticPoÏMi 
finit Tes jours au moulin i 

P L A U t E. ooy. 
MERCURE. 
Si Plaure a &it ence lieu Ta tcttaite , 
Ou donc lenvettoos-nous n^sRimêuis d'aujosr4'^oyi 

APOLLON. 
Un Poëtc aif<!mcnt s'cndotc dans la ToaleSSii 
L'abondance fauveni unie kla parcflê , 
iwbs ù TciiK ft U luii.i 
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Miisla ncccfEcf icvcille (on cTpcic. 
MERCURE. 
EqGq, ^Qcl qu'ait cfl^Tottefbndomeniqoci 
Je viens , chacmé de vos talcas , ' 
Vous demander une Pièce comique , 
De celles que dans Rome OQ vit de votre tempïj 

Pour r^avoir fï legoùc amique 
TEDDrcioit à Paria creot fes PariifaDS. 
PL AU TE. 

i 'en doute fon. Les caraûcifs , 
csc{f>tits,IçsmcEuts,lnmanieRS^ 
tù piés Je deux mille ans ont bien change , je cioji, 

Êcpat excmpls, dites-moy, 
A P aris aujouid'huj de quel goût font [es Datnct t 

mïrCure. 

Maû.. .elles font du goût dcsfemtD9> 
PLAUTE. 
A ILome , de mon temps , Ijbtes dans Icuts foupiOl 
Elles nctrouyoicnt point l'Hj'men un efdavage j 
It hidat du divorce un légitime ulage , 
£llei ckangoient d'époux au gr^ deUuci dclîis. 

MERCURE. 
Oh ! Ce n'eft plus le teros. Une loy plus aufleiQ 
Fixe une Femmcau prcraierchoix , 
Elle ne peut avoir qu'un Epoux à la fois ; 

Mais un ulâge moins révère , 
Aux Coquettes durcmps permet encor par fijis 
D'aTOic autant d'Amants qu'cllesen peuvent 6iitf> 

APOLLON. 
Ccflantempetamcnt;C£,comm.e jele voy , 
L'ufage adoucit bien la rigueut de la Loy. 
PLAUTE. 
Mais voit-on cncot par la Villç , 
Une troupe lâche éc fterilc 
De 6des& mauvais plaifants, 
jQ^cIicz les Grands de Rome albienc chetcbct) 
yÎKe, 

£t qui nie cçUbient de les lùisric I 
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Sait à l> Ville , (bit aux Champs i 
jDc CCS lltclies. Flaceuis , <!es Complaifàos rervites ^ 
Quedans mes Veis j'ay fouvcnt exprimez ) 
^T)ïs Païa^Lcs affimicz , 
D; CCS Jinportans inutiles , 
Qui coût les jours dans les maifôns , 
'A J'beute du dîner , bac de ^tes viflics I 
MERCURE. 
J^on ; Mais l'on y Toit des G»G;oat 
Qui valent bien des Parajîces. 
PLAUTE. 
le goQt^not changé , comme enfin ieletaf , 
XJae Pièce de moy, iccroy,neplairoitffucre, 
A moins qu'Apollon ne fin choix 
D'un Auteur Comique & Fian^û , 
iQui pût accommoder le coucà fa manieiCi 
f otter la Scène ailleurs , changer , ^Jrc , -& dc&irA 
yH ppiivoit ieui]ïi dans ce noble de{I^in , 

Monié Ftanfois , moitié Rjimain , 
Je poiirrois peuc-étEc encoi glaire. 

APOLLON. 
Je me fouviens<]u'un de ces jours 
- jUd Aiiteur qui par fois erre dans ces détours , 
Me fit voit un fujet qu'on ootnnie 
XcsMemichhïs qu'il ditavoit tiré de tous; ' 
^ qBt fiic applaudi d^as Rome. 
PLAUTE. 
iTout Auteur que l'e fois , je tte fuis point jalotUC 
Que mon travaiHuy foie utile. 

Le fujet qu'il a pris , 
DiFettît autrefois un Peuple difficile , 
£t peuc-eflrç auta-t-il même toit^ Paris. 

MERCURE. 

jSttt cet aofîiire heureux , de ce pas je sais ^ç 
Tout ce qui fera nccclbite , 
f pifi mçEcip la Pièce en cÔac 
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APOLLON. 

Itmoj, jcT»s commenceiRUCBrrieip, 
£t [oïdic aa monde Ton écUt. 



SCENE ÏIî. 

MERCUREM 

MEffienn , oc foyezvoim ea peioe 
CoratncDt je puis G promptcmcaC 
AjnâcE cme Pièce , & Ëiirc en un moment 
Qu'elle paroi iTe, fui la Scène , 
Nous autres Dieux , d'un coup de main .' 
Nous pafTotu tout eftort humaiii. 
Agijez doac mes foins ; ti pour rcconnoiHâDce 

D'aroir voulu vous divcriir , 
Aja pout tnou travail quelque peu d'iaduIgcDCe, 
Etrouso'aurczpas lieu de vous euicpeutii. 
J'tcartera^ de TOUS tout cei^i peut .tous Duîre> 
Coupeurs de bouriè adroits , Médecins , Ufoncit > 
ArocscsbabiHardi, lurolcoc Créanciers, J 

Tous ces gens Tont Tous mon empiic. 
Et s'il eCt parmy vous quelqu'un > 

PoiTedant femme ou maiircJlè édclle , 
( C'eH un cas <jui n'cll pas commun ) 
Je n'emplojray jamais prés d'elle , 
foBC cotforapre foô coeui 3c fa Sdelit^ p 
Ny mon Art , ny r on Eloquence, 
C'cfl payer trop , en vcrit^ , 
Quelques ma mens de compiaiTaBCÇ i 
I^ÛsuaDicudoitufci degcneroficé. 

Fin du Prologut, 
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MeNECHME. fn». 

lECHEVAUERMENEÇHME. t-'™™^ 

DEMpPHON, Pctcdlliibdle:. 

ISABELLE , AmanccduClKTalier. 

AR AMINTE , Vieille Tanrc dlfabelle, 
amoureuiê du Chevalia , 
FINETTE, .ruivsnre d-Ariminter, 

VALENTIN . Valet du .Chevalier, 

ROBERTIN, Notaire. 

UN MARQUIS. 

Mr. COQ.UELET, Maidiaad. 
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MENECHMES. 

11 

LES jumeaux; 

COMEDIE. 

ACTE I. 

SCENEPREMIERE. 

LE CHEVALIER MENECHME. 

E fuis tout hors de moy , maudit foit le 
I Valec : 

Pour me faire enrager , i] fembîe cu'il 
I fo.tlki.. 

e ne puis plus long-remps fôuifdr (â 
negligeute, 
Tons les jours le coquiu laflc ma patici^c: , 
Il C.aic que je l'attcns .... Mais eafiii js le Toy. 
D'où »icns-m donc, Mara'Jtî Dis, parle , reounsmc^: 
£ 



iM LES MENECHMES, 

SCENE II. 
VALENTIN.LE CHEVALIER. 

/~\ Uant i prefcnt , MMifipnir , je ne tous puis tioa 

Un moment , s'il voiM plaift , fouffiez que je tclpire; 
■le fuis tout i5toufl^. 

LE CHEVALIER. 

Vcax-tu donc tous les jours 
Wc mettre au itrefpoit , .3t me jouet ces tours » 
Je ne rçaj- qui jnc tienc , que de vingt cowps dp cam 

Quoy , Mataut , pour aller jnfqu'ila Douannc 
Retirer ma valife , il te faut tant de temps i 

VALENTIN. 
"AhJ Monfieut, eei Cominis font ii« tcrrib!es getis. 
Les juifs, touijsife qu'ils font, font moius durs, 

moins arabes. 
II5 11c Inondent poitM que par'mACoâylIabcs. 
Ouy , non , paix , quoy , Monfieur J ... Je n'ay pas 

le loifir. 
Mdis , MonCenr . . . Revenez. Faitcs-rooj' le piaf- 

fir . . . . 
Vous me rompez la tête , allez. Etifc , les traîtres. 
Quand on a befoin. d>ux , font plus ficB que leurs 

Maifttes. 

LE CHEVALIER. 
Qupy , m fetois refté jufqu'à l'iicute qu'il a(l 
'X^oujouis à la Douane \ 
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VALENTIN. 

Oh , uoa pasj s'il tr-jfk plaift. 
Voyinteptlc Commis tjuî gardait tiiavalife, 
Ulbic depuis une licute avec moy de «mire j 
Lis d'avoir pour objet un vjfàgc ennuyeux , 
J'ay cru qu'au c'^tec j'atcendrois beaucoup micuc; 

LE CHÉVA LIER, 
fàidra-t'il qnc le ria te eomtnande fans celle [ 

V ALENTI N. 
Vous fçavez que chacun , Honfîeur , a fa fjiblcdè | 
Mais le mauvais cKcnipIe , cncor plus que le via , 
Me retient oialgrÉ moy dans le mauvais clicmin. 
Je me Cens dfcbien vivi c une aflèz bonoe envie 

LE CHEVALIER. 
Maispourquoy hanics-tuttiauVaifccoajpagnicï 

VALENTIN. 
]e&is(Ie va ios efforts , Môi Ceut , pour l'éviter j. 
Mais je TOUS aime trop , jenepuis vous quiitct. 

LE CHEVALIER- 
Que <!is-m donc , Maraui } 

VALENTIN. 

Monfieuc , an longutage « 
De parlée librement me donne l'avantage. 
Enpareil casque moy vous vous elles trouvé) 
Allez foûvent d'un vin bien pris & mal cutë , 
Je vous aj vu le chef plus lourd ^u'à l'ordinaire } 
j'iy même quelquefois yscù.é nion minillerc 
Pour vousdouncr lamam & vous conduire au lit: 
De ces perits excès jeiic vous syrien dic: 
Nous devons nous prefler auK foi blelTes des autres , 
LcurpaSètleursdéfautscommeilspaflèni les nôtres. 

LV. CHEVALIER. 
Je te pardonne roj s d'aimerunpeulcvin. 
Si jeteconnoilTois àccfeul vice enclin : 
Mais ton maudit penchant à mille' autres ce porte i 
Tuieflcospoiirleicu !â pente la plus force. . . 

VALENTIN. 
A^lfi jejoiieuapcu, c'eft pour paflcr le temps. 
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Quand VOUS percez les nuiu dansceruins noiis bte- 

laos , 
Je voDScmens^uicr au traversée la porte; 
Je jute comme vous (]uand le jeu me itanTp orcc : 
£cce qui peni tous deux nous dif&reutier , 
Vous jutez dans la cliambie , & moy fur l'efcalicr. 
Je TOUS imite en tout. Vous , d'mjc ardeur exirènw , 
Bùvcz , ioiicz , aimez ; je bo/ , je jaiie 8c j'aime : 
Et li 'e fuis coquer , c'eft vous qui le premier , 
Confommé dans cet an , m'apptif^cs le màier. 
Vous allez chaque jour d'une ardeur vagabonde, 
F^iiàni rafle pat-iout , de la Brune à la Blonde. 
Ifabfl'e à prefent vousietient fous fa loj; 
Vous l'aimez, Jires-Tous , je ne T^ay pai poorqiiojr. 

LE CHEVALIER. 
Tu ne f^ais pas pontquoy i Se pcut-îl qu'i (es charmes, 
A Cesycaxtaar. divins onoerfndeks armes! 
Je laTiscdeifa Tante , où j'en fus enchantai 
Li: riait qui me pcr^a , mon cccur l'a rapporta. 

VALENTIN. 
Autrefois cependant, poor fa Tame Aramîntc, 
Toute &l!e qu'elle dl, vousaTicirameatieime. 
J'appiouvois fort ce choix; outre qoe Tes ducais 
Nous ont plus d'une fois tiré de mauvais pas , 
J'y trouvois mon profit j voùscajoliez la Tante, 
tt moy je pourchaUbis Finette ta fuivancc : 
Aiofi vous voyez bien. ..: 

LE CHEVALIER. 

Ouy , je vois , en un mot , 
{^etufaisIeDoaeur, St quctu n'es t^u'un foi;. 
Pour t'empécher de dire cncor quelque foitife , 
Tiniâ'oDS, &chez moy vapotter ma valife. "^ 
VALENTIN remetunt U vdift fur fin /fiulf. 
' J'obeïi: cependant fi ji tod lois parler , 
Sur un fi beau faiet je pourrois m'ëtallec. 
LE CHEVALIEP.. 
Eh '■ tai»-toy. 

VALENTIN. 
f^uandjcveux, je parle mieur qu'un aatre. 
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LE CHEVALIER. 
Q^Uc efl ceicc valifc t 

VALENTIN. 

£h! parbleu, c'eftlaiàtce, 
LE CHEVALIER. 
- t}e la mienne elle n'ï ny l'air, ny lalâcoD. 
VALENTIN. 
J'ajr long-temps comme voui cfté dans le {ÔDpçon. 
Mais de voicc cachet ia figure & remprcinre, 
£t t'adtcfTc bien mife , oric didlpé ma.cTain[e. 
Liiez pluiôi CCS mocs diftinâement éciiis ; 
C'elt À Monficui Mcnechme , àprcfeDcà Puis. 

tE CHEVALIER. 
II cfl vny i mais cnfÎB , tjuoj (jae m puiUès dire , 
Jenerecoonoit point ceire n;on d'écciic: 
£nâa , ce n'eli point là ma vaiife. 
VALENTIN. 

D'accord. 
Cependant à U faire elle relTeinble Coct. 

LE CHEVÀLttR. 
Tu m'auras feit iiy ijûrlqcc czzp iz is rcîî. 

VALENTIN. 
Mais vous me prerin donc , Monfieut , pour unebjic. 
Ed revenant de FlànJte, ou paruopbrDrquemcnt , 
Voua avez pus cong^ de Totre Régiment: 
£t pafTant a Peiooe , où fut le dernier gîie , 
Nous j'ptimesU polie ; It pour aller plus vîte , 
Vous melilîei porter, au Coche qui partoit. 
Votre mallcalfczlourde, St^juinoosatreflioit. 
J'obeïs à votre oïdte , avec zele Se vitellè j 
Je fis parle Commis mettre delTus radrellc. 
AioCi je ii'ay tien Tait que bien dans tout cecy, ' 

LE CHEVALIER. 
C'eft de qitoy dans i'inft^mjc veux elbe ëclaircf. 
Ouvre vîte, & voyons (juci cil tout ce mY^ece. 

VALENTIN tirant »» fd^utt de cUfi. 
Dans DU moment , Monlîcur , je vais vous Dtisfàire. 
Ouais 1 laclcf n'cattepoint. 

K iij 
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I.E CHEVALIER.- 

-Romps chaîne & cadenifr'-- 
VALENTIN. ' " 

PnifqueyousleTouIcz, je n'y it/ifie f as, 
Cifus, lodruniEntons. 

tE chevalier: 

Qu'as-ni t m tue legatdcs. 
VALENTIN. 
}encvoTlà-^^ans pas une devoshardn. 

LE CHEVALIER. 
Conmcnc (JDiic , malliemeux? 

■ VALENTIN. 

Moclîeur, pQintdecontroui. 
Autroc<jucnoupfai£ons, peut-êiie gagnons-ncas i 
£t ji ne crois pas , moy , qucdans votre valife. 
Nom eu lEoDs pour vingt ^3 tics (febonue marchand- 
. Ce. LE CHÈVALIeÂ. 

tt cts lettrct , Mâiaut , (gui f^ifoieni mon bonbciù , 
Où l'aimabrc Ifabelle fxptiinoi[fqnai<Ieur, 
C^i me les reniiia , dis J 

VAL ENTtN tir^^tt u» fa^uit i* Uttrii Ht U. valijlt 

Tenez eo ?oiià d'aucTcs , 
Qui vout conrolerolîi d'avoir perdu In vôtres. 
LE CHEVALIER frenunt lit IttMi. 

S;xis-tu i^e les Railieurt & les mauvais Plaifanf , 
D'pidinaite , avcemoy , pifTcui fort mal leur tcropcf 

lE CHEVALIER Utlti Uitrit fendit fu* 
yalintm fait inventaire its hardet. 

VALENTIN. 

Mon delTciti n'^toit pas de vous mettre en colère ; 
Mais fans petdre de temps , fàifons notic inventaire. 
H tiri ttn piC as PtKe'i. 
Ce meiililedc chicane «ppaiiîent feuremcnc 
A quelque homme' du Maine , on quelque Bas Nor- 
Oland> 

Jj tirt ttn haiit lit MlnfagMi. 
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L'Iubit eft viajrmcDi IcDc . Bc des plus à la mode | 
Poaiunfùc-KHii de chiffe ilnicferacommoJe. 

LE CHEVALIER. 
OCicll 

VAXENTIN. 
Quel eft l'excès de cec étonnemem I 
LE CHEVALIER, 
l'avaoturcnepcut fe comprendre 3ilèmca^ 

VALENTIN. 
Qo'aTcz-vous donc, Monlîeui; cft-ce qoelqae «rti^, 
Qiii vous mODic à la teùe i 

LE .CHEVaLÏER. 

Elle tient dy prodige ; 
Tu ne la croiras p2ï auand je le la diray. 

VALENTIN. 

li TOUS ne mentez pas , Manlîeur , je voua croiiaf. 

LE CHEVALIER. 

h fuis né , tu le f^ais , alTcz ptés de peionne , 
D'un fang dont la valeur ne le cède à perlbnne. 
Ta Tçais qu'ayant perdu père , racie , & parers-, 
Icdcmcurani fans Dieu oës njcsplos tendres ans; 
Lasdepadcr mes jouis dans le fond d'une cerre, 
1: lûivis à quinze aus k mener de la guerre, 
Un i^cre fcul reda de rouie la mnifon , 
Avec uti Onde avare & riche , difoit-on j 
En difièrens Pays j'ay biufquc la fortune , 
ïai)sque l'ou ait derrvoy reçii nouvelle' aucune} , 
Et je fçay pat de» gens qui m eu ont fait rapport ,J 
Que depuis très long-temps mon fiete meciott tnôtt. 

VALENTIN. 

Jcle{i,aiSi Srdeplus, je fçay que votre mcrc 
Mourut en" accouchant devons & de ce frète ; 
Q(is Vous elles Jumeaux , Se. que votre portrait 
ïn tonte fa perfonoe cil rendu trait pour trait: 
Que vos aitt dans les liens font lï teconnoilTables , 
^i^ deux goûtes de lait ne fout pas plus femblabics. 
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LE CHE V A Ll ER. 

Nous nous teflemblions , maij fi parfaicement , 
Que les yeux les plus fins s'^ trompoicnt aifément j 
Et notre Père tnême , en commentant à ctoîtie , 
Nous atiachoit un figue afin de nous cotinohre. 

V A 1 E N T I N. 
Vous m'avez dit cela Aé\a plus d'uDc fois ; 
Maistiuefâitcetiehiftoireautroubleorf je vous voiti 

LE CHEV ALI F.R. 
Ce n'cft pas fans raifon qoe i'.iy l'aitie fur prifc. 
Valentin , à ce ftere appanicnc la valife : 
It fappiens , en lifant la feitie <^ve je tiens , 
Que notre onde cft d 'fimt , & cju'il lai/Te fes bims 
A ce ficre Jumeau qui doit ic\ Ce teodte. 

VALENTIN. 
la nouvelle , en cfFet , a de quoy vous fatptendic 

LE CHEVALIEIU 
Ecoute, je rc prie 7 a ïcc attention. 
^Ccci meiitcbien •jucltjuc teilcxion, 

Jtvmsattem, Monfieut , ^ourvoHi rofintre com- 
ftant, tujitxante millt îc»S qutvein OitcU -voit s n 
i'"ff'K}*f tiftàHunt, é* f'ft-ffffi^ Atademoifillr 

■ 3JdieU€, daatjivaus ay flufiurs fait farli dans mn 
Utirti : liparlj wui convient fortn^fen fert Dtrne^ 

. fhonftuhaile^tittt affjiri avec fd0an. Ne manqêttx. 
dtnc f tint dt vous rendre au plû.'sip ii Paris, ^faiits- 
tnoy Ugrte* Àemienitt votrt trti- humile (^ rrti- 
eiiijfiiti firprttMr , Robektih. • 
Robsrrin , c'cft le nom duo honnête Notaire, 
Qui tcavailloit pour nous du vivant de mon petc 
La datte , le defllis , & le nom bien écrit , 
Dans mes présentions confirment mon efprît. 
Mon frerc , pouc venir au gré de cette lettre , 

, Comme mo)r, fa valife au Coche aura fait mettre; 
El dans le même- temps , ce rapport de grandeur , 
Te cachet îi de nom a caufd ton eiteur , 
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ït jVecnctus colin , fans ttre (on habile , 
Que moii frcrc eft déjà peut- jtie en ceiie Ville. 

V A L E N T I N. 
Cclspourioic bien érie , Se je (ùîs (tupei^ic 
Des effets furpreaaas t^ue le hazacd a &it. 

Il faut que jultement je falTe une mépiife , ( 
Et qoc notre bonheui viennedc ma lôtifc. 
Noos trouvons en un jour un vieil Oncle entettË, 
Qui laiflède gran<ls bieiis dont itvoiua ëuftie': 
\}a (rere qat reçoit rous Ces biens qu'on [uv laillè , 
Et qui vient enkver cncot voïc^ Mirïtrede. 
Voila coac à la fois , cinq ou ùx incidcns ' 

Cap^lcs d'^coutdii les pins habiles gens. 

LE CHEVALIBR.. 

Nous ferons tê[eàipiit;& de cette avanture 
)t unçois dans mon cœur un iàvorablc augnte. 

V A L t N T I N. 
Soixante mille icus nous feioieni grand befoia. 

LECHEVALIER. 
Illâut, pônr les avoir , employer notre Toîn. 
lli font a mo}', du moins , tout autant qu'à mon frcrc I 
Mais il &UI d6rcrrer le fiete K le Not 
Va, cours, iofotm 



ume-tov, ne perds pas u 
VALENTIN. 



VoiiiconBoiiIè7 mon zele & mon cmprelfement ; 

Et s'il eft à Paris , ('ay des amis fi.leks , 

Qjn dans une heure au pht, m'en diront des uouvellci. 

LECHEVALIER. 
Je vais chez Aramintc, elle fçait mon ie,ov!t ; 
Il lâadra feindre encor que je biûlc d'amour. 
Elle n'a nul foup^on de ma nouvelle flâ.n-ie. 
Tu f^aistc caïadere Se l'cfptit de la Dame.: 
ElJe eft vieille S; jaloufcà defolcr les gens , 
Snaii$& fesdifcours font tous impcuinens , 
Fnfin.c'eft une folle, Scqoi veut qu'on la 6ate. 
Qnoy qu'un rayon d'trpoii pour mon amout éclate , 
iNtcttain du fiiccçs , je la veux manager. 
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Mais Aramiute foit i va ïîceoii je t'envojc. 

SCENE lïî. 

ARAMINTE , FtNETTE^ 
LE CHEVALIER-. 

ARAMINTE. 

NOusrevcftonsMeawhipeattjcnitd'liuy. Qjiclîc 

Jcne puis ttcmeurer enprace, ry chez moy. ^ 
rart-il etnprelfEnient dgit l'agita . je cioy. 
Comine:ii tac uoiivcs-tu î dis f incite. 
IINETTi. 

Charmaote;- 
Vorre beautô furprend , tavit , edeve , enchanic 
Iflèmble que l'Amour, dans ce jour Âcharimnt,. 
"Ait pris foin par mes mains de votre ajuClemeac 

ARAMINTE. 
Cette Fille toujouts eut le goiji admirable. 
Ah , Mouiîeiir , vous voila ! Quel d^ftiii (âvorable 
Plus que je ij elpercis prclTe voue jctour i 
It quel Dieu pr^s de nioy vous lamene i 
LE CHEVALIER. 

L'AniQur. 
ARAMINTE. 
L'Amour! Le pauv.f enfant .' 

LE CHKVALIER. 

Votre aima^'cprcTcnce 
We dt'i'omroafîe bien des ch'îji'ms'de labfçncc. 
KtTi . jc:ic vois <[oe vous, qui lans-art , Éâns fecOHtS, 
Puidîiiz paioicie ainfi plus jeune tous les jouis. 
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ARAMIN-TE. 
Ij ionc , badiD I L'amoui quelquefois , tjaùj qu'ai)- 

A votre fouvenit meiendoit-il prefcnte? 
Voncpornaic cbaroianc , St. qui faic loui moD bien , 
Quçjcrejus de tous, quand vous pritci le mien. 
Me confoloit un peu d'uoe abfcucc cfFrojabIc ; 
le mica a-uil fut vous fait un c^t fembUblc l 

LE CHEVALIER. 
Votre imaee m'oocupe le me fuie en tous lieux. 
i-3 unit mâne dc peut vous cacher à mes yeux. 
It cette nuit encor, jcr^pelle monronge, 
douce illufïon d'un aimable menloDge l 
]eme fuis figura , dans mot) p:emkt fbmmcit, 
£ric daus un Jardin au lever du Soleil , 
QuçrAurorcïCrnieille, avec fes doigts dcrofcïy 
Avoir fcBié de ficurs aouvcllcmeut ^cTolVs. 
Là , CuT les bords cliarmans d'un fupci be cnnal , 
Qai reçoit dans fon Tein un torrent de ci iffal , 
Ou cent flou ^umans , & tombans en cafcadct, 
S(mblent être pouilêz par autant dc Nayacles-, 
là , dis- je , teporanr fur un lit dc roicauï , 
je vous voy fut un char fottii du foild des eaux ; 
Vous aviez de Vénus & l'habit Si lamine: 
Cent mille AmoarspoiiiToient une Conque rearinei 
îtlcsZephirsbjdinS volansde touics [latts , 
farfoicnt au gré des aire flotter des étcuJatis. 

FINETTE. 
Ah, Ciel [ le jolvrevc! 

ARAMINTE. 

Achevez , j; vjui prit, , 

L E CHEVA LIER. 
Mon attje à:c« alpcfl d'cionnement faific . .. 

ARA MIN TE. 
h , j'étois la Vénus flottant fur ce cana! î 

LE CHEVALIER. 
'^'ly ,' Madame, vous-même en propre onginat. 
i-'sCprit donc enchanté d'un fi ;ioblc ffoSlac'a, 
Kvj 



204 I-ES MENECHMES, 

Je me fuis avanc:! prés de vous fans obflaclc 

AR.AMINTE. 
Dcgrncc, dires- moy , parlant fintcrcmear. 
Sous l'iiabic de Venus, avois-jeraîi chaLinaiU , 
LeponncbleSi divin? 

LE CHEVAUER. 

Le plus divin du monde : 
Vous Tentiez la Dcflè , une Ireuç à la ronde. 
M'éiaiii donc avancé pour vous donner la main , 
Le jardin, à mes yeux , a difparu foudain j 
Et je me fuis trouvé dans une grotte obfcure , 
Que l'art embellifibit ainfi que la natnie. 
Là dans un plein repos , K couronné de fleurs , 
Jcvouspeifuadoisdcmesvives douleurs. 
Vous vous lallfiti toucher d'une bon.é nouvelle. 
Et prenici de Vénus la douceur naturelle ; 
Lorfque pat un" nialheiir qui n'a point de pareil , 
Mon Valet ,' en entrant , a caufé mon teveil. 

A R A M I N T E. 
Je fnis iu defcfpoir de cette circonftaoce , 
Le voilà des Valets l'ordinaiieimpiDdencc; 
Toujours mal à propos lis viennent nous trouva. 

^ LECHEVALlER. 
Monfonge q' eft pas fait, & je veux i' achever. 

ARAMINTE. 
D'accord; mais jevojdtois que pourtonsfàdslàire. 
Votre bonlieur loû puisne iài pas en chimère , 
Etqvi' un heureux hymen entre nous concerté , 
rûr donnera vos (èuï plus dercalité; 
Mais j'en crainskretour i dansIeSecIcoùnous j[ôni- 

Le dégoût dans l'hymen e^ naturel aux Itommes i 
ït la poileffion fouvcni du premier jour , 
Leur Ole tout le fcl & le goût de l'amour. 

It CHEVALIER. 
Ah 1 M.idame , pbur vous mon amour efteittrêmc, 
, Je ftui qif'jj doit atler pat-dcii la mon même , 
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Etfi paruD malbeurque je n'ofe ptifvoir , 

Voue more . . . Afa i Graniis Dieux , quel affreux dé- 

Moaaoïe, eoj pcnfani, de douleur pofTedce • ■• 

ARAMINTE. 
Rejctcans loin de nous ccitc fancRe id^c v 
£i pou: micus celebiei te plaifîr do recour , 
Je veux que nousdluioos cnfemb!* dans ce }our< 
J'ij fait dés ce matin invjiec une amie , 
£[ vous augmenietez la bonne compagnie. - 

LECHEVALIER. 
Madame , cet honneur m'efl bien avantapeux. 
UiieaAaireàprefcni m'arrache de ces hcuxi 
Pom revenir plâioft , je pars en diligence. 

ARAMINTE. 
Allez, je TOUS auens avec impatience. 

LE CHEVALIER. 
Ic7,dans un momeot , je reviens fur mcspas, 

SCENE 'IV. 

ARAMINTE., FINETTE. 

ARAMINTE, 



^Mais en revanche aufli je l'aime à la fiilic. 
Comment le troovcs. tu? 

FINETTE. 

Sa figure eft jolie. 
Son Valet Valentin n'tli pas mal fait aulïi ; 
Nous nous aimons un peu , mais qucl^'un vien 
C'clt Demophon. 
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SCENE V. 

DEMOPHON.ARAMINT Ev 
FINETTE. 
DEMOPHON; 

iJOn jour.marocar. 

ARAîvlINT». 

DEMOPHON. 

Bon jour. J'allais cliez voas pouc vous parler d'affiàrcv- 

A ît fl M I N T E, 
lej' eomme chez moy , vouv poin/a. m'canoycr. 

DEMOPHON. 
Votie m'oce rfabelle cft d'âge à marier i 
£t Mcnlîeur Robenin , dont je connois le lele",, 
A (çu nie menagi;! du bon faity peut elle ; 
Va jeune homme doiiéd'dprit 6c de vertus, 
f o/lêdani , ijui plus eJl , laixaiue mille ccHS , 
Don Oacle t^ai l'a &it nnioire Lc^acaite , 
Donc ledit Robettin eft le d(!pDiî:aire :■ 
Et l'apprens pat les mots du biikt 1511e voicy ^ 
Que cetiiommeeacejouc doit.inîïeficy. . 

ARAMINTE. 
J'en fuis vcflymene (t>n aife. 

DEMOPtîQN. 

Oi donc , te mariago 
Effant pour la famille «nfoii grand avantage , 
Ec ïous viijra:ii déjà , naarosuc , futleceiour , 
Wayant , comme je ctoy , nul penthant pour l'atnour. 
Je me Tujs b.cn pioniis i^u'on faveur de l'afiàiic. 
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Tons férie7 de vtK h-*ns donation «titiere , 

A R AMI N TE. 
(ur^u'à ma mon ! Viaynent ,ce pTojecnKpMclôtiC' 
Vous TOUS £tei promis ; i) faut vous ti^pramccirc 
L'à,Sc . cotntnc JÇ «"^y .peut cncot me petmetiM 
D'alpirer à i'Hvmen , & d'aioir deseufaos. 

DhMOPHON. 
Voas mocc]uex-voui , uta fœur i Vous aveacicujuantfr' 
ans- 

ARAMTNTE. 
tiof î j'ay doqnante an» î Hidjt ; rinetta ? 
> I N £ T T E. 

Qjjcls rcproebes I' 
Ht'as ! On n'dl jamais trafii que pr.i Crs prothes. 
Acaulcque Madame a Têtu c[uel<]iic(emps, 
Ciinc la croit plus jcanc! Il ell de lottes gens. 

DEMOPHON. 
Ma feur , iins mon calcul je croy vous faitcgrasc ^ 
Eric rairoancainlî;]'cn.iy cinquante ,& pafTe: 
VoDscHes monainfe: "S'^i dans un feul mot. 
Vous Toycz fi j'ay tort. 

ARAMTNTE. 

Votre trgo n'eft qt]*iiD fôt }■ 
Et jef^ay fotibien, roor ,()Ueee1anapeui£[rc. 
Ma jcuncïïë à mon teint Ce fjit a(I« connoiflte. 
Cequc je puis voiisdire en termes claies Se net! , 
r'cft qi['il faut de mon ^icn TOUS palTer [louc jamais j 
Que je me porte micuxque tous tantque tou5 ^tes j 
Qùemalgtélescomploisqu'en votieams vousfaiiesj. 
Jcpre'tns enterrer, avec l'aide de Dieu , 
Lesenfanïque j'auray , vous, & maiiicce. Adieu. 
C'eft moy qui vous le dis ; m'entcndetTïous, mon- 

Allons , Finetir , allons. 

ï> E M O P H O N. 

Lejolycataftcrc! 
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n NETTE. 
Mor.fïeur , aoe amie fois , ou bi«i ne parlez pas , 
Ou preocz , s'il vous pl^c , <lc mcilletits Almanachs. 
MaMaitrelTecIlcncor, malgré tous, jeune 5c belle. 
Et tous les Coonoiireuis vous la roâiicndroDt telle. 

SCENE VI. 
DEMOPHON. 

JE jngeoiî à peu p:ft <juclt feroiem fa dilcoors , 
£[ j'a/ fort prucemmcnt cherché d'autres CecwuS. 1 
/lions voir le Notaire , Bi prenons des mefures , ! 

Pour rendre, s'ilTcpcut, les affaires bien fentes. 
Si l'homme en queftion eft tel qu'on me l'a dit , 
Tcrmiooris au plûtofl l'Hymen dont il s'a^c. 



Fia tùt Primer A3t. 






COMEDIE. ioj 

^A C T E IL 

SCENE PREMIERE 

LECHEVALIER, VALENTIN. 
V A L E N T 1 N. 

XI frère eftirouvé.inaiscen'eft 
pas fans peine ; 



Vous m'en voyei , Monfieu 

tout hors d'haleine ; 
J'avois coutu Patis de l'un 



. l'autt* 



/u Coche , an MefTaget ,à la Polïe, & paf-toutî 
Et je vous avertis que jen'ay pallè luë , 
Oùqiicr(]iie Créancier ne m'ait choijuéla vie: 
J'ay mime rencODic^ ce Gafcon , ce Marquis 
A qui depuis un an nou; devons cent loiiis. 

LECHEVALIER. 
J'ay honte de devoir fi long- temps certc Comme ," 
Il me l'a, tuIeTçais , jiiétée en galant homme i 
Etdupremicfargeni que je pourray toucher. 
De m'acquitte r vetsluy ciem* peut m' empêcher. 

VALENTIN. 
Tant mieux , né fçachant plus enfin quel pacty prendre, 
A la Doiianne encot j'ay bien voulu me rendre j 
Là )'ay m voire Fre! e , au milieu des Commis , 
Qui s'enipodoit contif euxduquipro quo commis, . 
Jel'ajr cqnnu de loin , & eeitc rcflcmtlance 
Dont vous m'avez parlé , pailè toute croyance, 
le ïifagc Si les traits , l'air 8c lé ton dt voix , 






iio lEsUEtttcnuti, 

Ce n'eft ^u'un jjc m'y fuis nompi plus d'une foisf 
Son eCptii , il eîtriay , n'cd pas fenibUblc au vôctC 
Il cflbnif^ue, impoli .Ton hiimcurcnioutcaiitiei 
On voit bien qu'il n'a pas goûté l'air de Paiis , 
liic'clluafianc Picaid^ui tieac defoapafs. 

LECHEVALIER. 
Ondoiipeus'étonncrdecet ait de rudeflê , 
Dans un Piovindai nODrrî fans policeflc ) 
Et ce n'eft qu'à Paris que foD perdaajoucd'bnf 
Cet ail Tauvage & dur qgj ttgnc encore en luy. 

VALENTIN. 
Ce Toîn , comme j'aydjt , j'oblctToisfâtjucEelIe, 
Et quand ilcflfort); j'ay fait brillet mon idcj 
l'ay flatrfroncfptit 1 enfin j'ayfi bien &i( , 
Qu'il veut , comm." je cioy , me prendre pooi valet 
11 s'eft niÈnic informé pour une ho:e![erie« 
M'>y,danslcs hauts projeta doDt mon amc cfl icmf Ec, 
J'aï d'abord ecfitigné l'auberge tjuc voicy , 
II doit dans un mi>ment me venir joindre icy. 

LE CHEVALIER. 
■Qucîs f&bt ets hauis projeti. dont ton aœc efï chai^ 
mécî 

VALENTIN. 
La fortune aujourd'lwy me parole defarmic. 
Tantôt .chemin faifaiic , j'ay cru , fans me flatter. 
Que de la reffcmblance on pourroit proÏÏter , 
Pour obtenir plutôt Ifabclle du ptre , 
Et tirer , qui plus cft , cet argent du Notaire; 
Celêioic doux beaux coups il lafoit. 

LECHEVALIER. 

Ouy vrayment. 
VALENTfN. 
Cela pofirtoit peuE-itre ar livct aifémenr. 
A notre Campagnard nous donnerions la Tante ; 
Pout-ïous fcroii la Nièce , K pour moy la Suivante. 

LECHEVALIER. 
MaiscommcHt ferions-nous dans ce liatdi dcflôin^ 
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Fotti'metRcprfimptcmentcectc aAàiiccnboottaial 

VAL EN TIN. 
Il fiai prcmicieraent quitter ceitc parure ,. 
PrenJied'un huilier ['kabitsi ]aBg,ute , 
LnkaixKmdaiigÈy. X-edeiiil vousfîed-ilbieaf 

LE CHEVALIER. 
îic'dl cqrpmc Ijcritier , ma (6y je n'ea f^y rieo n 
Jamais fucceflîon ne m'cft eocor venue.' 

VALENTIN. 
Fiiicsbfenledojcntà la première vue"; 
Impofezau Notaire, &fovcïdi]igent, 
liuuut que vous poiltrez, acoucber cet argeaC. 

LE CHEVALIER. 
Tiy détromper mon ffercau fond quelque fcEupuIe; ■ 

* VALENTIN. 
OiielIcddicatefTc 8c vainc 8: ridicule 1 
Xanti9èz-vous de tout , fans rien mettre au liazard %■■ 
Aprts, à votre gr^ vous luy ferez fa part. 
S'iUeooii cet argent, il fcpomroit bien faire 
Qii'iln'auroir pas pour vous un fi bon caiaflere. 

LE CAEVALIE'H. 
ii"pttrceBicnoftrttufflevtnS(]ûetquear^3ri- 
Ccftpour mieux mériter Ifabcfte iifoi.cceur. 
Je l'adore , Si je puis te dire en eonfidenic 
Quelle ne me voit pas avec iudifiêicnea ; 
Soa père n'en fçait tien ,Sc ne me connoît pas ; 
Pour l'obtenir de luy jen'ay ftit aiicunpas, 
ït ii'ajrant pour tout bien que la cappc & l'épee ^ 
Touce mou etpcrauce auioit iii ttomp:!e ; 
Quelque raifonencor m'arrcfteeuceinoioenc. 

VALENTtN. 
Q«dlc%ft-dle î 

LECHEVALIER. 
J'ay plis certain engigemeot-^ 
Et promis par Écrit d'épourer Ataminie. 

VAiENTlN. 
Sur ceT en!;af^mcnt bannilléi votre crainte t 
Bon ! Si Ion époufoit autant ^u'un lepicniet ^ 



ta LES llENÉCHMES, 

On (ê maiiroii plos <]uelaLo)'nc peimdc. 

Allons aafiii; pour mcnre en ^uc notre affaiiCi 

11 fiiut eftie vâtu comme l'cft rotrc fi-cre , 

II porte le giand deuil , fon linge cft éBié , 

Uri baudrier noiii d'uo cièpe tortillé , 

Sa perruque de peu diffère de ia votre ; 

Aiiîfi , vous n'aurez pas befoin d'eo prendre nnemtte- 

A liez vous CDcif pcr , fans perdre an fcot inftiiit. 

■LE CHEVALIER, 
four dîutr avec elle A ramintc m'artead. 

VALENTIN. ~ 
Vons avez maintenant biea aiRie chofe à Eiirf, 
Vous dînerez demain : jectoj'voirTottcftere , 
I) fient àc ce côtd , jenemcrtompcpas j 
Vous , de cet auire-c)' marchez , doutiez le pas. 

LECHtVALIER. 
Mais dis mojr ccpcndam . . . 

VALENTIN. 

Je n'a)- tienl «oasJirt. 
De coUt dans ao tooment je f^auraj vous inflruitc. 

SCENE II. 

MEKECHME. wrfraV, 

VALENTIN. 

VALENTIN. 

A La fia vous voila, Monfieur. Depuis lotig-tenijx, 
pour tenir ma parole, icy je vousatiais. 
MENECHME. 
Oiiy vraiment mcvoila , mais l'ay cta de ma vie , 
Ne pou voir arriver à votre Iiorelleric. 
<^ipa)s! quel enfer! J'a/fait cent mille tours; 
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Je d'hj iamais couru lant de rifquc n mes )Ouri. . 
Onncpeutraite unpas, que l'on nctiouvcuopicgc i 
Pii-toui quelque Ëloa m'invcllii: 8c m'allîegc ( 
Là , J'épéc à la main , dn Archets malfailan s, 
Coaduijànilcurcapture , infulienileipalTans ; 
Un Fiacre me couvraut d'un déluge de bouc! , 
Cootre le mut voifîn m'écralc de fa louë ; 
EiioulaDi mefauvei: , dcspoitcurs inhumains, 
Deleucmaudii bâton , medaunen^dans Icsieins. 
Quel bruit confus ! quels cris ! je çroy qu'en cettç TilIC. 
Le diable a pout jamais é]\t fon domicile. 

VAtENTIN- 
Oh ' Pafis eft UD iieu de tumulte Se à'écltt. 

MENECHME, 
Comment î f aimecois mieux cent fois étie au ratiat._ 
Lniboispleindc voleurs <ft plus fut. Mavalifc, 
Coûtrelafby publique, en artivantm'eftprile ; 
OnUchan|ccnuneauttc, où cci^oi fut dedans, 
A le bien eilimet , ne vaut pas quinze fttncs ; 
Des ^illcES doux de femme y font pouttoutcs hatdes. 

y A tE NT IN. 
11 faut en ce pays être un ppu fut fes gaidcs, 

MENE-CHME. 
je M le voy que trop ; fufHt, cocoup demain 
Mp tendra defoiitiais' plus alçtic & plus tin. 
Heureufemcm encoi , laiffant ma malle au cocho , 
J'ay misfettptudemmcnt monatgent dansmapoçhci 

VALENTIN. 
T.n toute occafion on voit les gens d'efptJt. 
Je vous ay dans ce lieu fait pieparei un (it , 
Dansunappaitemcnt fôttpiopte & fbtt tranquille; 
Comptez-vous de reflet long-temp* en cette ville 1 

MENECHME. 
le moins que je pouiray i je n'ay pas trop fujçt 
De aie loîier fort d'elle , fc d'clhe fatis^t ; 
]e viens m"/ ma-içc. 
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VA LENT I N. 

C'cfl pourtant .nrf a^: 
Que l'oo ne conchitpas en un jour , d'orcHnaiie. 

M E N E C H M E. 
J'y viens pour prendre auflî foixaiiK: mil ^cus , 
Qu^un Onde qac l'avois , & iju'enfin ie n'ay plus. 
Attendu r]u'i\ cft mPtt, psr grâce finguiiete 
M'a laiâï depdis peu comme à fou Lcgaiaiic. 

VALkNTIN. 
Tout e/l-il poitt TOUS feul , Monfiear ? 
M£N£CHME. 

■AfTnrément, 
I^ guère m'adéfàit d'un (rere hcuteuftmcni. 
Depuis près de vingt ans, à la flcut de Coa âgf , 
J! a de l'îiuite monde eniteptis le voyage , 
Et n'dî point rerenu. 

V A L E N T r N. 

Le Ciel luy faflé paw , 
Et dans tons Tosdeflèins7oas donne un plein fùccéc- 
fii TOUS avez befoin de mon petit fecvicc , 
Vous pouvez m'emploj'er, Moofîcuc ,ittoi]tofEcc| 
Je connois tout Paris , a jt fuis toâjouis preft 
A ftrvii mes amis fans aucun intereft. 
MENECHME. 
Ne (çauricz-vous me dire od loge un certain homme, 
Un honnête Bcurgeois , que Deraophon Ion nonjmt) 

V A L E N T 1 N. 
Ccmophon 1 

MENECHME, 
Jufiement , c'cfl aiiifi qu'il a cobi. 
VALENTIN. 
Qm vous peut enfeignet mieux que moy fa maifon ? 
Nous irons; avez- vous avec tuyqûdqucafFiiie! 

MÏNECHME. 
Oaj. Sçautîez- vous encore où demeure un Notaiu , 
Çtaj>n nonlifle Robertin } 

VALENTIN. 

Ab 1 FraJjMM , jtic ctoj , 
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VoiUDcpoOTcz pas mieux vouiadrcHèr qu'à moy ; 

Il cfl dt mes amis , & nous irons eofemble. 
M3isj'appcrçoisFincne:ah! ruI^cCid! ieuemble 
Qu'elje ne vienne icygâier ce ^ue j'ayfait. 

SCENE ni. . 

FINETTE, MENECHME. , 

VALENTIN. 

FINBTTE. 

OjUc dianuc fais- tu !i planté conme an pi<]iiet t . 
Le dîner fe ^orfbnd , ma Maîtrelfe s'ennuye. 
tih '. TOUS voila , Hon'^eui , vraymeoc j'ca fuis tavie, 

MEt^IËCHME. 
Et f oinquey donc î 

* FINETTE, 

^'allois au devant de vos pas , 
Voir qui 5«ut'cmp£cher(]ue vous ne venez pjs : 
Ha Maîtredënepeutco devenir la caufe. 
Mais qu'cîl- ce donc, Uonficuiî quelle inecafDOrphof^ 
Pouiquo/ cet liabit noir Se ce lugubtc accueit { 
f n peu de [cmps , vraymcnc , vous avei pris le deuji. 
Faut-t'il pour un dînei , s'habiller de la forte i 
Vcoez-vous d'un convo}* , Monâcur t 
MHNECHME. 

Qne vous importe! 
I; fuis comme il me plaifl : les filles en ces lieux- 
Ont l'abord familier, K l'cfpiit curieux. 

VALENT IN, 
C'eft riiDiiieHr du Pays i & fans beaucoup d'inllancc^ 
Avec les Etrange TS elles font coanoillànce> 

FINETTF. 
Mon zelç de cps foins ne peut f« dif pcfiTet : 
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, Acecjui vousfïiivicnt jedois m'ioreicllêi : 
A^aMattccffea pour TOUS wicccndEclTc extiême. 
Lt je doUrimitet. 

MENECHME. 
Voice Maîirellê m'aime i- 
FINETTE. 
Ne le r^avez-vous pati 

ME.NECH ME. 
■ Je veux étic pendu , 
Si jufqu'à ce moment j'en ay jamais rien (cS. 

FINETTE. 
Vousenavw poQrtaptdcja faitaudqiic ^ptciiTC. 
Et fi vous en voulez de plus folide pteuvc, 
Quand vous fouhaitctez , vous fêtiez fou Fpoiuc 

MENECHME. 
JeTeray TonEpoM ? 

riNETTE. 

Ouy vraiment. 

MENECHME. 

Qui j moy ! 
ÏINETTE. 

-Vpu. 
Vons n'avez pas , je croy , d'autre dcOêiQ es tèic 

MENECHME. 
J.a propolîtion cQ ma foy fort honnête. 
Vo:ià, fur ma parole, une Agence d'amouj. 

VALENTï^N. 
Elle en a bien la mtne. 

ÏINETTE. 

Avant votre retour 
Mille Amans font venuss'oSfrir à ma Maîtteffei 
Mais Mcnechmeefl krcul qui flatefa tendiclTc. 

MENECHME. 
D'où rçavez-vousmoa nom ! 

TINETTE. .^ 

D*ù voui rpiveK le miw. 
ifENECHME. 
D'o j je fçais k vôtre ( 

riNETTE, 
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FlNETTfi. 
Ouy. 
MENECHME._ 

Je n'en ^ jamais ciot. 
J: M rous coonois [NMQ^ 

f INET TE. 
. . A <]uo^ bon cette fein» I 
J: me nomme Finette, krcischez Araminie, 
£[ plus de mttle ibis je vous ajp va chez nous. 

MENECHME. 
Vous feiTez cba. elleî 

f 1 N ET T E. 

Ouy. 

MENECHME, 

Ma foy y tant pis pour vou». 
]: ne m'y coanois pas ; ou bien , fgr ma paiole , 
Vousct^ là , ma mie , en tres-maavaifc école. 

FINETTE. 
LaifTons ce badinage -, en un mot cnmme en cclK , 
Ma MaiirciTc 3 dîiicc chez elle vous at cud. 
Tout TOUS faite ctouvci meilleure compagnie , 
V.'x adans ce tcpas invité fonatnie: 
Ilclle ; & de bonne humeui , (jui loge eu fon qtiatcicr> 

MF.NEC.HME. 
Voîre Uaiti«i]è fait un fort lolj métiet. 
FINETTE i rAmit 
Hais .■patlc-moy donc. loy. Que le vapeur nouvelle 
A pu dan^HD momeat déiaugci fa ce; veik i 

VALENTINi«à Finttif. 
Depuis un cetiaii! temps il eriafTczfiiift 
A lies diftraft:ons donna peux voir refïet. 
Ilmeiiem quelquefois un difcours vain K vague,' 
A lel point , qu'on ditoit fouvcnt qu'il eK:ravacue. 

r I N E T T t;. 

Tantôt il paroiiroicaircifagei&pciit-on 
l'crJre en fî peu de temps & nienioKe&.iaifon î 
Voultz-vous , de bon fins , D'.e diic une j aïole i 
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MENECHM E. 
Maisvoai-mfmc, ma mie, étcs.voQ5 yvrc onfàlic^ 
De me baliveincf avec vos coatn Ueux , 
Et me faire enrager depuis Due heure ou deux ) 
Qu'e(t-ce qu'une Aiamiiice ,aua objec qui m'adoic., 
Vue Amie , un dloct > & cent (lifconrs encoce 
Xous plus fois l'oD que l'aDCiC^ à quoy l'on se com- 
prend 
NoQ plus qn 'î de l'Algèbre., ou bien à l'Alcoian- 

FINETTE. 
Vous ne vpulez donc pas ftre pin taifbon^lc > 
Ny dîner au logis i 

MENE CHMÉ. 

Non , je me donne au diable. 
Votre Maiflrefle atUears , en fes nobJet Projets , 
Peur 3 d'autres oy féaux rend le fes trcbacbeu. 
Et vous , ion tmiflâirc & fon honnête Agente ," 
C'eft un vilain employ que çclu^ d'Inuigainte j 
Qucïque malheur enfin vous en arrivera ; 
Je vous eu avertis , quittez ce méii«-là 'i 
faites vonc profit de cette temoBtrance. 

FINETTE. 
Nous verrons , fi dans peu vous aurez l'infolcnce 
De faire à ma Maître^ un difcouts aulfi lot : 
}e vais luy dire tout , faiu oublier ua mot. 
Adiea , digne Valet d'un trop indigiK MaiArc ; 
J 'eTpere que dans pea nous nous kiota connaSiie, 
Je ne le cooRois plps , K ne l$ais oà j'en fuii- 



mi^ 






COMEDIE. II) 

s C E N E I V. 

MENECHME, VALENTIM. 

MENECH ME. 

QVtllt Ville , boa Dieu • <^iicl etran^ Vtji - 
On mcI'aToit bien dit , que CCS ^miDes coquet* 
tes, 
Foar&iic teiillirlcars piati<]ue5 fecrctcs. 
Des nouveaax lUbatquez s'infôrmotcat avccfbio , 
four leur dienêiapiés quelijiic picge au bdôin. 

VA LENT IN. 
AuCoclicellcauralûfjavoitcoBimeoD tou nom-* 

mci 
£t que TOUS artivez pour toucher une fbnune. 

MENECH VI E, 
Juftemeut; c'ellde-ljkqu'cllea pûlel^aToir: 
AU» contre lents complots j 'aj' r^û me p revaloir 1 
Et fi de m'aiirapei t^uclqu'un-fc; met en céie , 
IliK&ut'pas, taa&j , que ce foie une béce. 

V A L E N T I W. 
Ne leftoDipas, Moufieur, eu ce lieu plus long- 

temps: 
Les Fcmmet , i Paris , ont des attraits tentans , 
Où les CCEtiiE les plus fiers , enfin fe laiflënt pieodre^ 

MENECH M F. 
Votir coB&il ed bon ; auiom Cas plut aatoditt 

lij 
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SCENE V. 

ARAMINTE , F I N E TTE, 

MENECHME. vALENTIN, 

ARAMINTE. 



Ne 



• Qn, jpnccroinypoiatccquecumedis-l^ 
FINETTE. 
Vousvetrci fi jenicois:pttîn-luy,IeToilà. 

AïlAMINTE. , 
Tandis qu( de vous roîr je mcuis ti'tm patience , 
Vous rjmoignez , Moufleuc , bien de l'ÎDdii&reace. 
Le dîner vous attend^ & vous fijaïei, jecroy , 
Que je n'a» de plaifir t]ne loifcjuc je vous tôt. 

MENECHMF. 
En vérité , Madame , il faut <jiie je vous difc . . , 
Ci^e ,c fuis fot[ furpiis ... & qpedans ma furprift... 
Jeirouvc ruiprcnanc. . . Jeoçm'aticndois pa; 
A voii ce que leyoy ■ . ..car enfin voi appas , 
Quo) qu'un peu . . , détaDgez . . . pouiioieur bico me 

confondre i 
Si d'ailkutï ... Par ma foy , je ne C&j que tepoodie. 

ARAMINTE. 
Letioubleoii je vous vois, cenoird^ilêmetii. 
Ne m'annonce-t'il point de teille événement i 
Voni cft-il fuivenu quelque mauvaift a/Eùie t' 
Parlez , mon cher enfant , daigciez nemctientaiiç. 
Vousçfici-vousbavtu ? 

MENECHME. 

jamais jenemt ban. 
ARAMINTE. 
ToDt monb!eae(là voas,& neréparenezpat. 
Q^nd on s'aime , & qu'on a four but de chall$t cliaî- 
nps, 

c.,...., , Google 
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tout le birn & le mal , 1« f laiCrs , & I« pemes , 
TiMi entre deux A mans doit oe devoir qa'un } 
llliiuc inncre nos maux Se nos bicni en commun j 
Et ji veux , avec tous , courir m^me fortune. 

M E N E C H M E. 
Je ?ous fuis oblige de tous voit lî commune. 
Mais je n'ufcray point delà communauté 
Qi|ç TOUS m'oiFiez, Madame, avec tant de bonté. 

A R A M 1 N T E. 
Mwis k ne conipicns point quels dîTcours £bnt les 
tocrei. 

FINETTE. 
Boa, Madame !il m'en a cantoft tenu bien d'astres 

VALENTIN. 
Dansf^diTeourSipat iôit,ilefli[iipeinn«i(. - y^<- 

A R AMI NTE. /;--■ 

Eactons donc pour dînct, t '^ 

MENECHHE. U" 

Je ne puis maintenant ) Vr* 
J'ïj qnelqu'afiâire ailleuts, ^i 

ARA M INTE. 

}'ay ton de tous conttaindr( : 
Maisdevotiefroidcun'jj'riiict de toutciaii.die, 

MtNECHME. 
Quel dianrre de diftouts ! Pailèz , & lailTcz-nous. 
Jeu'ay jamais Caiiy ny ftoid ny chaud pour vous, 

flNETTE, 
Hébicn; Peut-on plus loin porter l'inifettinencel 
feinte , Monfieuc j icy potillêi bien l'infolcnce. 
Mais , ma ky , fï jamais chez nous tuus revenez , 
Je TOUS fais de la porte un m3r<|uc fur 1; nez. 

MENE.CHME. 
Qjiand l'iraj , je confens , pour punir ma folie , 
Que' la poKcfut moy fe biife , & m'ofltopie. 

ARAMINTE. 
Hais d'od Tenez- vous donc î Ne nie deguifez rien. 

MENECHME. 
Vous feignez l'ignotci , mais tous le fçav ^ien. 
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N'aTCZ-vons pat tantoft cavojré voir au Cocb< 
Quijcruis.doù je riens, od je vais) 
, ARAMINTE. 

Quel lepioche 
Ec de ^I Cocbe iej me Toulez-vous parin i 

MENECHME. 

Du Coche le plus rude oo içociel puilfe aller i 

Ec jeDepenrcpasqucdc PaiisàReme , 

Vu autre , tel ^u'il foit , catiote mieux (bu bomme, 

AKAMINTE. 
Finenc , il perd l'cfptit. 

ÏINETTE. 

Il ne pcr<l pas beaucoup ; 
Il Eut affurimtm qu'il ait tiop bû d'un coup : 
C'cft le via qui le porte à ces estraTagancct. 

MENECHME. 
Je fuis las , i la êa , de tant d'impcttinenccs ; 
Des foÎDs plus imponans me metcent m foucy : 
C'eft pour les terrainct que l'on me voit icy , 
£t non pas poui dîner avec des Créatures 
Qlù TLcmicnt , comme vous , cbctchec desaviQtntcs. 

ARAMINTE. 
Des Ctcaturcs ! Ciel ! Quels letmes (ont-ceU î 

TINETTE. 
Des Créatures i Nous '■ Ah '■ Madame , vailït 
Les deux plus grands Ttîpoas ... Si vous m'en vott- 

Frocons-lcscommeil faut, pour venger notre gloire. 
MENEC HME. 

Doucemenc, s'il vous plaît ; modérez votre ardetu. 

FINETTE. 
Je ne mcfuis jamais fenry tantde vigueur. 
J 'auraj- foin du Valet -, n'cpargncï pas le Malire. 

VALENTIN. 
De tout ce difEcrent je ne veux tien conooître i 
E: icntpi^tens point me baitre contre coy. 
Si l'on vous btutalife , cft-cc ma &utc à moy i 
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ARAMINTE. 

Qge je fuis malheaieDrc ! te quelle cfl ma (ôîblcflë , 
D'anii à cet ingrat decUrc ma cendte^c i 
fii)ctte,tttlcr^ais, lico ne te dit caché. 

FI NETTE. 
Pcifide, fceletat ? ton ccedi n'eft point toucha 1 

MENECH ME. 
Là.li.conrolcz-voai Si cecamouc excttmc 
Efiremiprompteineiit, ilpaflèraiicmfme. 

ARAMINTt. 
Va, n'attou plus de moy que haine X que ligueatf .' 
JEllti'tnvâ. 
MENECH ME. 
Bon ! Je me pallcray fort bien de vos &veurs. 

FINETTE 
A h , matidi t renégat , le plus m jchant du monde E 
Que le Ciel te puTUlTc.&rEiifcice confonde! 
Sinousavioni bicnfaic ,nous t'aurions étianglé. 
Il faut affur^mcnt que l'on l'ait entotcelé ( 
£t ce n'ell plus luy-mémc. 



SCENE VI. 

MENECHME, VALENTIN. 

MENECHME. 

/TDiendonc, mei Ptinceflêf ) 
ChoiUffcz mieux vos gens pour placer vos icndrcircs. | 
Mais voyex quelle rage , Se quel déchaînemertt '. 
J'ij Centy cependant un cendtc mouvement , 



J'ayremy cependant un tendtc mouvement 
Le diable m'a lenté; j'aj' tiouvé laSuivantc 
D'au minois leremnt , Ccfotc appéiidi''"- 
L 
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VALENTIN- 
Vous avez jufiju'au bout bravement combattu , 
Et l'on ne peut aflëïloiict votre vertu. 
Mais entrons au piiitoft daiiscci eHôtelletic , 
pour n'être plus en buiieïcjueli^ue bruftiuerie. 
là. Il vous me )iigcz digne de tjue^qucentployi 
Vous ponciez m'occuper , & vous fcrvii de rao]'. 

M,ENECHM E; - 
Jt btûle cependant d'aller voir ma Matcrcflè : 
Un deflr curieux plus que l'amour me ptcflc.- 

VALENTIN. 
LorTque vous aurez Tait UD tout dans lamaifoD y 
]c vous y conduiray , û vous le crouvez bon. 

MENECHME. 
Adieu , jufqu'au revoir. 

VAl.ENTIN/i«I. 

Je vais trouTci mon Maîflic > 
Sçavoir en cjuel ^tac les cbofcs peuvent ftrc j 
S'il agit de fa part , s'il a bon an en deuil. 
Couiage , Valcaciu i icime , bon pied , bon Œil. 



Fin du fécond ABt. 
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A CTE IIL 

SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER vêmtnddiH , 

VALENTIN. 

VALENTIN. 

X I N n'efl plus (urptcnaht i S( votre :af- 

fcmblauce 
A«e votre jumeau , pafle la vrayçrtni- 

blance. 
Vous & luy ce n'cft qu'un , étant vâu Je 
deuil i 

r n'efl hommcàprefciit dont »ous ne trompiez ;'o:i[. 
Ou ae peut diftingucr qui des deux efl mon Mai j': ; 
Et moy , votre valet , j aj- peine à vous connaît] t. 
Pour ne m'y pas tromper , fouffiez que de ma Ji.a.ii , 
le TOUS attache icy quelque ligne certain ■- 
Doimez-nioj' ce chapeau. 

LE CHEVALIE R. 

Q»'cnpii;:eBS-tijdoncrrir;e f 
V AtENTtN menant umn>ar<,»> AU ck.-,^.w.\ 
Votis marquée de tna marque g amil que votre pcrc , 
Pous vous mieux djflinguet , failôit fore ptudeniniC'ic. 

L E C H E V A L I E R. 
TuTeuxrire,jccto)r> 

V A L E NT I N. 

Je ne risnullemcnt r 
Tt je potuieii fort bieo !e premier m'y tnéptc. d ff. ■ 
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tE CHEVALIER. 
Le Notaire à ces trtits s'eft dëja laiiïi prendre ; 
II m'a rcccu d'aboid d'un accueil obligeant { 
£t dans une heure, il doit me complet mon argent. 

V A L E N T 1 N. 
Qdo^, Monfîcur, il vous doit comptée tonte fa (bmmt! 
Soixante mille ^cus) 

LECHEVALIER. 
Tout autant. 
^ . TALENTIN. 

L 'hoDDJie bommc ï 
D'autres , i ce Jumeau Te Toiu d^ja mépris, 
^ut vous, en ce lieu même, Anmincc l'a pris ; 
Et chez elle à ^Qter a voulu l'introduire. 
Luy furpiis , intcidit , ic ne ffachant que dire , 
Closant qu'elle tendoit un plege àfa venu , 
L'a bruf^uemcnt itnitce , il s'eft piefquc battu ^ 
Et a je n'avais pas appaift la querelle , 
Il fcroitarrivé mort d'homme ou de fcmelie. 

LECHEVALIER. - I 

Maisn'a-t'it point fur mof quelques foup^ODS aaif-. 
(ànsi 

VALENTIN. 
Quel roupfOQ voulez-vous qu'il ait ? Depuit vingt an* , 
Il vous'croit trop bien mort ;& jamais , quoy qu'oD | 

ofe, 
II ne peut da vray fàii imaginer la caufë. 1 

LE CHEVALIER. I 

L'avanmrecflplairante, & j'en rît à mon tour. , 

' Mais voyons le beau-peic , te fctvoDS notre amour. 
Heuitç TÎic. 



iléiatt 
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SCENE II. 

DEMOPHON, LECHEVAUERJ 
VALENT IN. 

VALENTIN. 

ESKs-Tons , Uoalïcut un hontic" 
homme , 
AppelU D emophon î 

DEMOPHON. 

C'cd air^ qu'on me nomme* 
■VALENTIN. 
Je me rejotiis fonde vous avoir trouvé. 
Voila mon Maidre icy fraîchcmenc aiiivé , 
(M (e oommc Mcnechme , & qui vièntiJe Peronne , 
iuéflciD 4 epoufcr votre fille en perfonnc. 

DEMOPHON. 
Ah ! MonHeur , permettez queceterabralIèmeiK j 
Vous fcfle voir l'excès de mon conicotement. 

LE CHEVALIER. 
SoafftezaDffi.Monfieur, qu'une paieillejoye. 
Dans cet embtalJcmeflt à vos yeuï fe déployé , 
Eiquetoutîctefpeaicy vous fojt rendu 
Que doit k fon beau-ppre un gendre pt Étendu. 

DEMOPHON. 
Votre [aille , voite air , votre efpric , tout m'CDcEan- 

te , 
It mon ame fcroît entièrement contente ,' 
Si votre oDcIedéfiint , quejevoj'oisrouvenc,' 
PouE voir cette allianec étoit cncot vivant. 

LECHEVALIER. 
Ahi Monlîeur, n'allez pas rappvller de fa cendre 
Un Oiicle que j'aîmoii d'une amitié bien tendre. 
Lvj 
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Ce gareoQ vous dira l'exeésdc mes douleurs, 
Eccommenàfamort JHjT^paDdudeplcms. 

VALENTIN. 
Qu'à (on ame le Giel faffe mifericorde ! 
Mais nous parler de luy , c'«ft ttucbd une corde 
Bien ttifte ... i: qui pourioit . . . Mais il était bia 
ïicax, 

DEMOPHONf. 
Mais ^ point uop ; nous cflioDS de mf me âge ton 

deux , 
Cinquante ans cavizon. 

VALENTIR 

. Ce mot fcpeut entendre 
Ed divetfes façons , fuivart qu'on le veut prendre, 
Je dis qu'il étoit vieux pourfonpeudefanré ; 
Il Ct ptaignoii toujours de (juclque in&rmitié. 

DEMOPHON. 
Point du tout 1 Se )ecroy<]ue daus toute fa vii 
Ilnctïit aicat^uf que de la maladie 
Qui caafa de fa non le fûnelic accidetit. 
LE CHEVALIER, 
C croit lAcorps de fer. 

V A L E N T I Ni 

Ilellvray. ..cependant.. .^ 
LE CHEVALIER. 
Taii-toy donc. 

DEMOPHON. 
1 Ce difcours peut t'ouvrît votre pla^C' 

Prenons une maticie Et plus vive & plus gaye. 
Vous allez voir ma fille ; Se j'ofe me-Saiter 
Que Ton ait & fes traits pourront vous enniecter. 

LE CHE V AlIER. 
I! faudra que pour mof le devoir follicitc ; 
Je compte en vérité bien peu furmon meriie. 

. DEMOPHON. 
VoDs avez trcs-grand tott , vous devez y comptcf , 
."Etdupremicr coup d'œil Tons (fautez l'enchanter. 
Je me COiuiQis en gens , croyei-en ma paiole i 
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Êtde plus , Ifabelîe cft onecire molle , 
Ql^ejcformeitpailliiscomnieil méprend plaifir. 
Quand vous ne Cet iec pas au gré de fou delïi , 
(CeqDJ me crpmperoit bien fbn ) je fuis foiipctc v 
£i pour voicà mes loîx combien elle djfëce , 
Mertez-vousà l'écart , je m'ea vais l'appeller , 
E[ uns êiteappetccu vous l'cmeadicz parler. 
Jl mire eket, luj. 



SCENE lit . 

LE CHEVALIER, VALENTIN".. 
LE CHEVALIER,. 

LAiflè-mnyreuI ic^, va-t'en trouver mon fierej 
Empêche le fut-ioni d'aller chez le Notaire ,, 
C'cH le point principal. 

VALENTIN. 

J'en demeure d'accord :■ 
Mais jenepourray pas, daiîs fou ardent iranfport. 
L'empêcher deveati icy ¥oir fa Maiflredê ; ' 
Ainfi je fuis d'avis , quelque ardeur quivous preflè^ 
Que wous foyer fiiccinfl en difcouts amoureux. 

LE CHEVA LI E R. 
Va vifte , je ne fuis (ju'uo momeni en ces lieux- 



es**; 
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SCENE IV. 

DEM0PHON> IS ABELLE, 

LE CHEV ALIERifôr^T. 

DEMOPHON- 

Isabelle, approchez. 

ISABELLE. 

Que voulez- VOUS , moo poîî 
DEMOPHON. 
Vousdireqaatreinots, fcToutparlec d'iÊire. 
Un homme <le Proviace , aiîez bien&ii pounaot , i 
Doit poui voos époufet atrivet à l'ioftaot. 
ISAbE L L-E À[art. 
■ Qu'cQtcns-je ! , 

DEMOPHON. 
Ce party tous eft fort convenable 1 

Laaainitnce ,1c bien, tout m'en cfï agréable , 
Et U petfonne aufH Teia de votre goût. 

ISABELLE. 
Moo père , fans poufici ce difcours jufou'an boat, . 
Petmettez-moj dédire , aveccjuc défciencei 
Et Tans vouloir pont vous maixjucr d'obalTaDCt , 
Que je ne ptéiens poiiit me matict. | 

DEMOPHON. 

Comment I 
D'od vous vient poar l'hymen ce btufqueâoigacmcDt' 
Vous n'avez pas tenu toujouts un tel langage. 

ISABELLE. I 

Il eftvray , mais enfin l'erpric vientavec l'âge: 
J'en connois I« dangers -, aujourd'hui les épooi 
^on^ toHs pour la plupart, inconftaSts ou jiloiJX. i 
lit veulent iju'une femme époufekuiscapriceïi I 
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LcspIosparËùtsfoac ceux quia'ont que peii<lc;iccs. 

DEMOPHON. 
CcId)'^ te pUiia qnand tu l'uiras conou. 

ISABELLE. 
TcIqu'iKôit, je Ichais acancdcIaToirTfl. 
fl fumt que ce (bit un homme «le ProTinc* ; 
£i je d'en rondrois pas , qoaodcerctoiiunPnncb 

LE CHEVALIER yi »»wfMr«^ 
MaJamCjilne&iicpas £ fort (édfchalncr 
Comte le malheureux qucI'aQ veut vous donnct: 
Si Tout le haïUèz , il s'en peut [ranverd'auites , 
De qai les lëniimens diflëreront des vôtres. 

ISABELLE' « ^itTt. 
Que vois- je, iufleCieM ScqtFcUtODnemcnt < 
C'ed Menechme , grands Dieux 1 c'ell lu^ , c'eft 
mon Amant I 

DEMOPHON. 
Je&saudefêrpoir, jqu'undégodtt^metaiFC 
Ait rendu (on efprit 3i mes loix fi contraire: 
Maisje.robligeia.}' , fivouslcrooliai:e7... 

LECHEVALIER. 
Mon, ne contraigoODS point , Monfïeur, fes volontez. 
J'aiiDGiois mieux mourir , que d'obliger Madame 
A &ite quelque cfibit qui contraignît Ton ame. 

DEMOPHON. 
Regarde le party qui t'eftoit dcHiné ; 
UnJpDUx&itlpcindie, un jeune bomme bien né, 
DooE l'cTpiit e(l égal au bien , à la nailTaocC. 

LE CHEVALIER. 
J'dvoIs ton âc porter (i haut mon efperance. 

ISABELLE. 
Q^ I c'eft-!à le paity que vous me propc^ez 1 

DEMOPHON. 
' Eh ony , fî dans mon choix vous ne me traverficz j 
Si TOtre fot d^oût , & vos folles peoffes , 
Mcrompoicot mes <lcfIcios>& toutes mesvifila. 
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ISABELLE. ■ 
A ntvous point mcniic , depuis (joe je l'ay va , 
Mon ctEuia'dl plus G fon coniicluypteveau. 

■DEM aPHON. 
Vous vojiez ce que fatc l'autorité d un fcre ! 

LE CHE VA LI ER. 
Vous n'avei plus pour moy cette haine fevere , 
Et Votie ccil fans dÈdain s'accoutume à me voit î 

ISABELLE. 
Mon Père me l'ordonoc , & je fuis œoii devoir. 



SCENE V. 

ARAMINTE. LE CHEVALIER, 
DEMOPHON , rSABELLE- 

ARAMINTE. 

AH : K Toilà donc , traître' Avec quelle irapudaice 
Ofcs-iu dans ces Àeux foùienir maprefcncet 
Apiestn'avoitiraircc avec indignité, 
Ke ciains-tu point l'effet demoncceuc irrita; 

LE CHEVALIER. 
Ma^nje, lenefça^ ce que vous vouIk dire ;. 
' Etccbcufijuedifcours a de tjuoy m'inicrdire. 

Vous me prenez icy pour un autre , je croy i . 
, Qti_cl fujet auriez-vous de vous plaindre de moy t 
ARAMINTE. 
Tufêms de l'ignorer, ame double & traktelTe ! 
Tu m'aSufois , iielas i d'une feinrc teudrefTe ; 
T.z moy , de boni;e foy , je te donnois mon cceur , 
Sans cor.noiftre le tien & toute fa noirceur. 

I.E CHEVALIER. 
Vousm'honoiezïraj'mc^: paidelimesmciirat . 
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JvUùjeOccorDprensncn à tout ce que yots dites. 

DEMOPHON. 
Makiy ,aj moy tKmp\iii; mais diics-mo]', ma fcear, 
Aqno^ tend ce difcouts i Quelle bizarre humeui . . . 

LE C HEVALI E R. 
Madame cft votre (œur 1 

DEMOPHON. 

Guy , Moiifieuc , dont j'enrigc; 
lTe[>Ius ma Iceuf aW e , & n'en ell pas plus fage. 
Quel caprice nouveau , quel démon, dis-jCiCnfiii} 
Vousobligcà veaix , cnfaifanc lelucia ,. 
Scandai ifec icy Moulîeucquidc fa vie 
MevQUtvit, ne connue , &:n'cnanull<eQviev 

ARAMINTE. 
II ne me connoift pas 1 Vous cftes fca , je crois. 
Depuis pins de deu:t ans l'ingrat vu fous mes loiX( 
Ilafaitde mou bien un affezlong ufagc, 
J'ajlàit âmes dépens fon dernier équipage i 
il ffdc Tes malheurs je n'avois eu pitié , 
Ilautoii (OUI au long fait la Campagne à pié- 

DtMOPHON., 
Jevotisie di&isbicD , qu'clle^toitunpeu EulLb 

» LE CHtVALIHR. 

Elle y vifi: affez. 

DEMOPHON. 
Oh ! j'en donne ma parole; 
lE CHEVALItR. 
Jene veux pas icy m'expo'èt plu- lon^-tempS' 
A m'en'enJrciciiir r!csdirc(>iitsiii(ultans: 
A Madame à pie'enr leijiiicte la patrie, 
le leviendray fi loi qii'c' Je 'cja patrie. 

IJ l \U f H O N. 
Nevousa'telezpoint à ti. i: ceijii'dieditf 
Il 6u[ s'accommcder à (^nbiï.ar.eefptit. ■ • 

LEeHirVALliR 
Pour un moment, Moulîeur, IbufFrcz qae je vous 

qnitie , 
Je rericiK fui mes pas aclicver ma vilîre. il >'"> ■^'- 
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ARAMINTE. 

I^ecroîspat mVchapcr. Je coDnoisTosdeflèins,' 
Vous voudiict tous deux l'arracher demes maim 
Mais je vcuxTépoufer, cnd^ii delafillc. 
Du pcie , des païens , de route k Êunille ; 
Endipit deliiy-rnSme, &demoy-ménii«i(E. 

SCENE VI. 

Ii£MOPHON,lSA-BEtiE. 
DEMOPHON. 

Quel vcttigo l'agite , St la conduit icy ? 
Toujours dcplm en plus Ion cetreaa Ce démoi^' 
ISABELLE. 
- H cft ytay que foiitent pour elle j'en ay honte. 
DEMOPHON. 
}± ctains <]uc cette femme , avec fa biarquc haoKy , 
Ne foit venue icy cauTer quelque raailicur. 



SCENE VII. 

SiENECHME, VALENTIN, 

DEMOPHON . ISABELLE. 

VALENTIN 4 Afentchm. 

OVy , Monfieur , les voila, lalîlle aïsclepcrt. 
Vous poaTci avec eux paiiei de root ai&ii( 
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DEHOPHON. 
Ah'Honfîeutrpout mafocuE , & poai (a vrfîon , 
lifmt, tnafidefcmoj , vous demandée pardon. 
VoDsrçavczbien (]a'il cft,en femmes cocnmeenfiUcij 
Det elpitcs de cravers dans tomes les familles. 

MENECHME. 
Oii» , Moofieut. 

DEHOPHON. 

Vous voik prompcêttieot de ictont î 
l'ai fuis rafy. 

HENECHME. 
Je viens vous donne I le bon jour , 
£t pat même mof en , A mant cendre & fidellc » 
Epoufec une fille appellee ifabellc , 
Donc vous éies le pcre , à ce (]uc chacun dit. 
En peu de mois voila cotiEcc qui me conduit. 

DEHOPHON. 
]e ïous l'ay d^ja dit , Se je vous le répète , 
Combien de ce pariy mon amc eO raiisfaice j 
Ma fille en eft contente , elle vous a fait voit 
(Ju|çlle fuit maintenant l'amour Sç le devoir, 
Ellea ftnty d'abord un peu de répugnance ; 
Mais vous voyant , fon cccur n'a plus fait de défencc. 

M ENECHME. 
Noos nous fommes donc vus quelquefois ! 

DbMOPHON. 

A l'inAant ,* 
Vous foriez d'avec elle. Se patoiffez contenc. 

MENECHME. 
Moy ? je fors d'avec elle i 

DEMOPHON. 

* Guy , fans doute, vous-m£me j 
Nous avions devons voii une allegrcfTeeTtrcma, 
Qy^and ma fœur eft venue avec fcs fors difcours , 
De notre conférence inteirompre le cours. 
Se peut- il que lï-tôt vous perdiez la mémoire î 

MENECHME. 
NotB rêvons vous ou lutiy. Qyoy î vous me féteï 
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Que j'aj ïfl ïotre fille 1 1 n (]ue! remps?commciU ! o.; 

DEMOPHON. 
Tout à l'IiRirc , eu eu lieux. 

ME NECHME. 

Allez , TOUS êtes fou.' 
C'cfl me faire paflcc pour un rifîonnaiie , 
Et ce début , tout frmc , ne me làtisfair guetc 
Quoy iju'il en (oit enfin , à prefcnt je la vois , 
Que ce Coii la picmieie ou la féconde fbis , 
1] importe fort peu pour notre maiiagc- 
DEMOPHON &11. 
Cetltotiunedans t'aboidmepaioifroiipliis Cage', 

MEN ECHME. 
Madame , on m'a vxDté pat ^crit vos appas , 
J'enfuis aiTcz content: mais t'en fais peu de cas , 
Quand l'ctfrit ne »^as de pair avec les chaimcs. 
Ccil à vous là-dc/Iiis à guérir mes allarmes ; 
]'endiia]f mon avis truand vousautay patlé. 

IS A BEL LEàparr. 
J« ne le coMois pbs , fonelprit s'eft troublée 

M E N E C H M E- 
J'aimeles gens d'efprit plus t]>;cper/ônpeen Francf. 
J "en ay du plus briîlam ; Si le tout fans fcicncc. 
Je trouve que l'iîtui^ceft le paifa;t moyen 
De pâiet la jeune/Iè , & n'efl utile à j ieo 
Atlli , je a'ay lamais mis le liez dans un livre : 
Et quand un Gcmillinmme , encommen^ntà vîric, 
Scait tirer en volant , boire , & fignet fou pom y 
. 1! cft auffi f^avaut que dtftnt Ciccton. 

Dl- MOPHON. 
Ptendicz-vûusuneChart^eà laCour, àl'AtniK! 

MENÊCHMt. 
iAos ame dans ce choix efi indéterminée. 
La Cour auvoit pour moy d'alfezpuiilâDS appas ,■ 
Si h fujetion ne me fatiguoit pat. 
La Guette Rie feroit d'aillcutsadèz d'envie. 
Si des gens bicnverfezen l'Art d'Aftrologie ,. 
Ub ni'avoiont alTùré que jcuivtay cent ans. 
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Or comme les Gueiciersvoncpcu Itifiju'à ce temps , 
Qu<7 qiK taoa nom &mcux pûc voler dans l'Europe , 
Jcïcux.fi jelepiiis, remplir mon hor«fcope. 
Oli ! j'aime n vivre , moy . 

V A L £ N T I N. 

Vous eftcs de bon fois. 
I5A BEL L £ tas. 
Quel difcauis! quel ctavas'. Eft-celayaUe j'cnfcos t 

MENECHME. 
Qa'avez-voiis , *"il vous plaît ; voue paroifl«futprift( 
Comme fi je drfbis ky quelque rottife. 
Vcus avez bien la miuc , Se foit dit entre nous , 
De âiic peu de cas des leçons d'un Epoux. 

ISABELLE. 
JcTcav à quel devoir l'état de femme engage, 

MENECHME. 
Jufqn'icy je vous crois & vettucufc 8c Cage. 
CfpcRdanccc regard amo preux Si fripon , 
l'oQt le temps à venir ne rrte dit rien de bon . 
J'ai lire an argument , fan^ire Philbfoplit , 
Que vous me icfeivez à quelque Cataftiopbî- 
>I^t-t'ii i qu'en dites-yous î 

DEMOPHON- 

MonCcur , ne craignez lien i 
IfabcUe, toujoutî, doit fe potter au bien- 

ISABELLE- 
Cid!pciit-on me tenir deteli difcoanenf^cç! 
Mon petc, permettez que je t]uiiteU place , 
Monfiaui me flate trop : fes tendres complimens 
Ut fooc cOBoolite alTcz quels (ont Tes feaiimefif . 
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SCENE VIII. 

D E M O P H ON . M EtJ E C H ME. 
VALENTIN. 

DEHOPHONi-J. 

M On Gendie aroit d'aboid de plus belles nii< 
Dictes. 

M E N E C H M E, 
Lnfillesn'aimtmpas lesbommcsillÎDccres* 

V A L E N T I N. 
^001 ne les latcz pat, 

MENECHUE^ 

Ob 1 patblei) , je fais franc. 
Femme, Maîtrefle , Aatj^ tout m'cd iadif&tent : 
fene mecoaitaiiispas , te dis ce que je penTc. 
DEMOPH-ON. 
. C'cfl bicafàic ;von$ aurez, jecny, la complailâocc 
Dê(ic|ilus (^cineuterautce-pan^necbezmoTl 

MENECHHE. . 
fereîoiscenegtaecainûquejelcdo)'. 
Mais il faut ... 

DEMOPHON. 
VousCbuSîiiciiuqc Iiâcellciie^ 
:ereroituniflïODt,. . 

MENECHME. 

Laillèz- moy , je vods prie, 
'our quelque temps eneor vivre à ma liberté. 

DEMOPHON. 
oit , je vais travailler à l'Hymen projetit 
(à part.) 

on Gendreprétendumeparoiflbienfauvage : 
■.is le bien qu'il appotie efl un grand avantage. 
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SCENE IX. - 

MENECHME, VAIENTIN, 
MEHSCilME. 

I kf donc TÛ là l'objet dont iefenv l'Epotuc i 

VAiENTlN. 
1ij, ModCcut , le voiU. 

MENECHME. 

Toucfiaiic, qs'cn dites- vont} 
VALENTIN. 
Uit, fi vcK» Souhaitez <]uc je parle tins feiatc , 
-'e fcï perfcâioni je n'ay pas l'anic atteinte. 

MEN tCH M E. 
Ufb/.ny raoy nonplus ■ 

VALENTIN Ut. 

Qud fuccrgît d'embatras 1 
L'd de nos Cteancieis toome vers nous fes pas : 
C'cA le 'Marchand Fiipiet qoi nous rend (a vinte. 

SCENE X. 

.1. COQIJEIET, MENECHME; 
VALENTIN. 

H. COQUELET. 
"\ E mon petit devoir humblement je m'ac^iuiie. 
jj J'ay ce maiip", Monfieur , appris votre retour, 
ix je vient des premicts rous dounetle boDJoui. 
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Motif cflions tous poui tous en ddc peint cxttEme ; 
Car (Jam notic œairon tout le monde vous aime ; 
Moy, ma fille, mjrcmitie ; ellcsTtcmblo eottlcpcut 
Qu'il ne rous lEiiiâi quelque coup de malhcut. 

MENECHME. 
M'aimet (ans m'avoii vu f voila de bonan amcs '. 
Je a!^n>is jwiaistra tant être airat des fcmiaei. 

M. C O élu E L E T. 
NousIedcTow ,Mot)£eii, pout plus d' me laifoQ: 
VoasétesdàIcKig-teiiipsain| delamaifim. 

MENECHME. 
Quel cA cet boiDine-ii ) 

VALENTIN («t. 

C"eil nn vilïoooaire , 
ITue eTpece de (oa , d'tm plaifani caraâeie ; 
Qui s'eA mis Jaul'cfpiit , que tout les gens qu'il ion 
SoDcdclës Dcbitcurs,& veut oDccela Toit : 
C'en fa felie enfin : it n'aboide pciCoonc 
Qu'un mcmoite à U main ; It déjà )e m'^tonue 
Qu'il oc TOUS ail point fkic quelque foi complimeni:. | 

UENECHME. 
Sa iôlie efl notiTclle , & tare aCunfRicnt. { 

M. CO Cyj ELET. 
VoiEC bonne Ûnté , plusquc t'onncpcutcroiiç, | 
Me charme 6c me ravit. Voicy certain mémoire, 
Qu'avjm votre départ je tous fis artcter , | 

Et nue vous inc paytcz . je ctuy , fans canEcTier. 

VALENTINÀ Minuhmt. 1 

Que ïous avois-ie dit i 

H. COQ^ELÏT. I 

J'ay pcaJapt.votte ahiênçe ' 

Obtenu contre vous ccttainniot 4c Semeocc, j 

Et pat corps, ■ I 

MENECHME. l 

Et par corps i I 

M. C O QJJ ELET. i 

Mais.-bcnin Créancier, I 

J'aydiiïîiéroujoursd'wchaigctunHuiflier: | 

De I 

c. ,■...! , Google I 
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Ce poutfïutes , d'ciqjloits il vaut lotnptoit la tfce. 

MENECHME. 
Mais vous tKi naymtnt tiop bon k trop botmétc 1 
Comment vous Domme-c'cMi ; 

Mr. COQUELET. 

Oh ! TOUS le fçaTci bien, 
MENECHME, 
y veux f ttc un Maïauc fi j'eu fy\s jamais rien. 

* Mr. C O QV K L E T. 
PoutiicE-vous oublici . , , 
VALENTIN frtnént Mr. Caqutltt a fart^ 
^ Igooiez-Tous encore 
te mal qui le po/Icde î. 

Mr. COQ.UELET. 

Ouy , vrayment, jcrignoift^ 
VALENTIN • fart. 
Si mémoire efl periluc , il ne Te Tout ient plus 
Nf de ce qu'il kisit, ny des gens qu'il a vus, 
AinU , de luy parler dupiTé, c'cli (blie : 
SuDDommême, Ton nom, bien fouvenc il l'oublie, 

Mr. COQUELET. 
Ciel îquemeditcs-raus; Quel triftedveneraent î ■ 
£icommcDC fe pcuc-il cju'ik foirâge . . . 
VALENTIN bti. 

Comment 
Onl'amis, àlaguerte, en une batterie, 
D'où le canon tirait avec tant de futie , 
Qi^il s'eft feit dans fa tefle une commotion, 
Qui de fon fouvenir cmpéclie l'aflion. 
De Ton foiblc cerveau ... la membrane trop tendre.™ 
Oh ! l'effet du canon ne rçauroit fe cnmptendre. 

Mr. COTjJELET, 
Je plains bien le malheur qui vous eUrurveoQ: 
Mais je puis alTurcr que le tout m'ell biea dii. 
Vous (çavcz , . . 

MENECHME. 
Guy , je (ay , fans en fâi;e aucun douta 
El Toy que la laifon clt diez vous en déroute. ^ 

M 



14' LES MENECHMES, 

Mr. COQjJELET. 
MoDiîent ^ fou venez- vous tjuccefont des habin 
Qu[à votie KegimCDt l'an ptUi je fournis. 

MENECHME. | 

Mon Régiment à moy ? Cherchez ailleurs vos deites , 
Bijcn'afpasletemps d'eatcndrevosforneites: ! 

Vous êtes uu vieux rou. 

Mi. coquelet. 

Je utis Marchand Fripier t , 

Moo nom cil doquclet , Sj'udic £c Màrgnillier; 
Si TQUs avc7 perdu pat malheur la menioiie , 
Les atticie! font tous conieous au oicmoiie. 

// luy koantftn memtirt, 
MENECHME. 
T'en, voila ton mémoire , & comme j'en faii cas. i 
jl dechht te mtmtirt , (^/MjyVml*; m»TeeitM3( au 

^if'Z'- ■ ■ ' \ 

VALENTIN. 

Ah , Monfîetii ! contre on kO ne vous emportez pab 

Mr. COQJJELET rtnm^ant Ut mamanx. 1 

Difchirer aa brllec , le jetcer à la face ... 

Vous eAcs un iiipoa. I 

MENECHME. I 

Un fripon , mo)' ï 

VALENTIN Ji mit tant tmrt dtusi. . 

De giace . . i 
Mr. COQJJELET. 

Je vous feray bien voie 

VAIENTIN. 

Sans &ire tant de bruit j 
Plaignez plutôt l'écat oià le lorc l'a réduit, 

- Hi. COQUELET. 
Va mémoire atielM ! 

VALENTIN. 
. Ne fiiites poi ai d'à Sires. ' 
Mr. COQUELET. 
C'eft un crime efEoyable , & digne des galereï. 
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MENECHME. 
laiflcz-moj Igy couper le kz. 

VALENTIN- 

Lair«-(e aller. 
Qiiçfcriez-vous , Mongcur , du nez d'un Maigoilliei } 

Vous caufctez icy ^uel^c accident fonefte. 

Mr. CO Q^ELET. 
îc «me eftre.f ayë , je me mocque du rcfte- 

VALEKTIN. 
Partez, Hooficur, partez. Voulez-vous de iiouTcau, 
Pat ros cris redoublez , ibranler fon cetrcau l 

Mr. C O QU E L E T. 
Oiiy.je pars, mais peut-chrc avatw qu'il foit mie 

Je hj feray changer de ton & de detneuie. 

Serviteur. 

SCENE XI. 

MENECHME, VALENTIN. 

-VALENT IN. 

VJ Ontre un fou falfoit-il tous fàcber l 
MENECHME. 

De (luoys'avifc-C-il de me venir chercher , 
Poiircftre.le pUllton dercjimpemnences! 
Qu'il pienre un autre champ pour fcs extravagances. 
AtloQs chez mon Notaire , & ne diiièions plus, 

VALENTIN. 
Prefeotement , Honfieur , nos pas feroicnt perdus , 
Il n'cft pas chez luy , mais bien-iôt il doit s'y rendre ' 
Dans peu , pour l'aller voir , je tevieodray vous' 
piendic. 

Mij 
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CenaindeYoliprclTaDt m'appelleài^uatre pas. 

MENECHH&. 
Je TOUS aticDtliay donc ; allez , ne tardez pas • 
] e m'en vais un moment ttanquilifec mabtic, 
Touccftdçveau fou , je ciay , dans cette Ville. 
Mafôy, detous letgcDi que l'a^ vus aujourd'hui , 
}eR'ayirouv£qiiemo]p de raifoonablc , Sclay. 

VALENTIN fini. 
Je pretens l'obfervet autour de cène Place. 
■Le poilTon deluy-mefme entre dansuoticnaflè ; 
ToLtfuccédeàmesvœux, & j'efpcc«ç«cc jout 
g.ciïii Uiilcmcat la Eoituac & l'Amouc. 



f w dn tmjiimi ABe. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

VALENTIN. 

r «mJDUrs ofyCcivi cette porte de vîii^ 
Perfonne du logis n'cflforti dans la luë; 
"'onMaîtrc a loudecemps de toucher 
fon argent, 
' Je reviens en ce [icu, miniflre diligent, 
Dfl craime que notre homme allant chez le Notaiie , 
Ne fa/Ic encor trop tôt découvrir le myftete. 
Dtia d'un Créancier il m'a debaraflc , 
Jeciilorfijue je^cnfe àeecjuis'ef palTé; 
Jelesay mis aux mains d'une ardeur aflcz vive. 
Patbleu , vive les gens pleins d'imagmative i 
Mais i'apperçois Tinctic , & mon cor'^r ammitciiX 
Sefent enlaToyam, biûler de nouveaux feus, 

s CEN E II. 
FINETTE, VALENTIN. ■ 



r E eherclie i 



FINETTE. 

cy ton Maître. 
VALENTIN. 

'£q atiEndant qu'il vienne j 
Mil) 
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Souffre que mon amour un momcai ['entretieniie. 
Et que j'oâïc mou ccrui à tes charmans aiuaics. 

FINETTE. 
Porte aillenrs tes prefeots , ne me parle jamais. 
Ton Maître m'a traitée avec tact d'infolence , 
Qu|il &UC fui te Valec que j'en pteone vengeaDCe; 
M'appcUMcieamie! 

VALENT IN. 

Ali - cela ne vaut ricD. 
Il ed dur quelquefois te brutal comme un chicD* 

FINETTE. 
J'aide Tes vilains mots l'oreille encoibleflce. 
Et ma MaitrelTe en eO. Ci fbic fcandaliSe , 
Que rompant avec luj dcformais tout à feîc i 
3e viens luy demander & leiircs & portrait. 

V A LENTIN. 

Pont les lettres , d'accord ; c'eft un dépôt ftetilc, 
Coiitla garde , àirraifcns, cft aflcz inutile: 
Mais poui le portrait d'or ; attendu le métal , 
JLc cas , à mon avis , ne paroît pas égal. 
Quand [cbefoin d'argent nous preffe& nous barcelle, 
Tu Tçais ) ma pauvje cn^t , qu'on troque !a vaifMc. 

FINETTE. 
Poatioit-oti d'un portrait faire £ peu de cas ! 

V A L E N T 1 N. 

Nous nous Tommes trouvez dans de grands embatraJ. 
Mais depuis quelque temps un Oncle , uo boiuifte 

homme, 
A peine pouvons- Dous dite comme il fc nomme, 
A bien voulu defcendre aux ténébreux manoirs, 
Peut nous metrre à nottc aife , & nous faite fes bfùsS. 
Soixante mil tcus d'argent fec & liquide , 
Ont tBis notre fottucc en un vol bien lapide. 

FINETTE. 
Ah, Ciel ! que me dis-tu } 

V A L E N T I N. 

Je dis l'a Tcrtt£. 
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FINETTE. 

Qopf , dans 11 peu de temps vous auiicz hérite i 

VAL ENTIN. 
Bon i Doas avom appris le mal de ce bon-homnic , 
Limorc,Ieteflamenc, &reccunortc fomme. 
Dans le tempi que tu mets à me k demander. 
MoaMaîAieeuJiablemenc habile à fucccdci. 

FINETTE. 
Oh, je d'cq doute point. 

V A L E N T I N. 

Sois-en iiige toy-tncme ) . 
'ta Tois Iven cju'il feroii une rotiiCc cxiiémc , 
Siirepic<^aoii cncor d'avoir dei ffux confiants; 
]i faut bien dans la vie alIcrTHonle tcuips. 

FINETTE. 
KoDs D0U5 palTecotis bien d'A iHans tels que vOns éta. 

V A L E N T 1 N. 

it foo exemple aufli , je qaiite les foubretics , 

Mon amour vent domptei descsut) d'un plus haut 

rang, 
Je prends un vol plus 6ec , & Cuis Iiaufl^ d'un crad. 
Mes mains , de- cet argent feront depofitaites , 
EijcTaisme jctier, jcciois, dans les a£uics. 

FINETTE. 
Dans les admires , toyi 

VALENTIN. 

Devant qu'il foli deux ans , 
Je VCDX que l'on me Tof c , avec des airs fendans , 
Dans un char magnifique , allant à la campagne , 
Fbranler les pavez fous lîx chevaux d'tfpagne. 
Un SaiSk à barbe rorfe , Si nombre de valets , 
Inienttanrs, Cuilînieri , tcmplitont mon Palais ; 
Mon buffet ne fera qu'or Se que porcelaine ; 
^t vin y coulera , comme l'eau dans ia Seine i 
T^Ieouverceàdinet i & les jours libertins , 
Qijand je voudraj' donner des foupez clandeflins , 
J'anray vêts le rempart quelque tcditit commode , 
Ou je regalcray les beautezàlamodei 
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Uiiiourl'Qae, un joutj'auciei & je «euxàtoDEonr 
El devant qu'il foit peu , l'y rcgaleton jour. 

FINETTE, 
j'fD fuù (Pavii ! 

V A L E N T I N. 
Pcartofitia tcndreflè ^«rtrfme: 
Mais ijuelqu'un vient ity , c'eft Mcnechme luy-mèmi 
A Yos ordres , Moniieiir , tous me voyez lendu. 



SCENE III. 

MENECHME, FINETTE. 

VAL EN TIN. 

MÎNECHME. 

VOds m'avez çn ce lieu c].aelciuc ccnips atceodii: 
Mais j'ay cherché long-temps un papiet oecct 

lour aller piomptement finir chez le Notaire.. 

FINETTE. 
Ma MaiftrefTe rompant avec vous tout à fait , 
M'envoye icy , Monfieur , demander Caa portrait, 
Ses lettres , les btjo.iix -, en nous rendant le; nôtres , 
Elle m'a commandé de vous tendre les vôtres, 
les voila. 

XUu fire de fa psche Htu hïlt i fartrait , (J- an [*• 
^uit di lettris. 

MENECHME. 
Tout cecv doit-il durer long-temps i 
FINETTE. 
C'cfl l'iifage parmy tous les honnfres gens , 
Quand il cft furvenu rupture ou broiiilletic , 
£tt]uc de fe revoit on n'aplus r.ulle envie , 
On le rend l'un i l'autre & lettres & portrait. 
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MENECHME. 

C'ert l'afagc 1 

Ï1NETTE._ 
Ouy, MoDiîcur, on n'y manque iaœaiïi 
Cegacçon vous dira que cela fe pratique , 
lotfqiiedcfcaïoir vivie & Je monde on lé pique. 

^VALENTIN. . 
PoQi mof, danspareii cas, toujours j'en ufeainfi. - 

MENECHM E. 
Sçavez-TOus bien , ma mie , enfin que tout ceejr 
M'ennuie éuangement , me lafîè , & me fatigue , 
Et que poui vous paver de toute votre intrigue , 
Vous pouiiicz bien (entii ce que pe{è mon bras. 

FINETTE. 
Mort non pas de mes jours , ne vous y jouez pas. 
Voiiavot[cportrait,& tendez-nous lenctie- 

MENECHME. 
Mou portrait î qu'e(l-ce à dite } 

r IN ET TE. 

Ouy , Tans doute le vôtre; 
Quema Maîticflrprit en vous donnant le iîcu. 

MENECHME. 
J'aydonÉ mon portrait àta MaifttefTe! 
FINETTE. 

Hé bîca; 
Allïi-vons dire encor que ce Tbnt là des fables , 
Et que rien n'eft plus foux î 

MENECHME. 

Ouy , lie par tous Iss diable^ 
Je le dis , le Soutiens , & je le routicudray. 

FINETTE. 
Qsoy , TOUS pourrie! jurer , Monfleut ! . . . 
MENECHME. 

J'en h'erxfi 
Je ne mcfijii jamais ny &ir frayer , ny pdndre, 

.FINETTE. 
Ah- l'abominable homme ■ 

H» 
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VALENTIN. 

Il n'cfîplm temps de fiândte. 
Si vous l'avez recen, diies-lefansfnçon > 
C'e(( poull'cr aflca loin votre difcreûon, 

MENtCHME. 
Je ne fijij ce tjue e'el , ou l'Etifcr me confonde 

FINETTE 
Votre portrait c'cft f-as dans cette boSie tonde ! 

MENECHME. 
Non , àinomstjue ie Diable à me nuire obftir^. 
Ne l'ait peint de Ca main , & ne tous l'ait donne. 

FINETTE. 
QucllponHaceiOuel front! Mais jeveuxleconSmike. 
Voyons à.ce témoin ce qu'il pourra répondre. 

hneauxTfUhétt. 
Hc bien > connûifTcz-vous ce vifage & ces traits ! 

MENECHME i-.^nyî,/*rdnf Ze ptrrr^if. 
Comment di.iblc ! t'eftmoy, Qutl'eûtpentejamaisi 
Ce font mes jeux , mon air. 

VALENTIN prtjiMt U portrait. 

Voyons donc , je vous ptie. 
Mettons î'orisïinal atr>n?s de la copie. 
Parmafoy, c'eft vous-même, & vous voila patlict. 
Jamais Peintie ne ûi portrait fi telTemblanc ~ 

"m ENECHME. 
Il etitrc là-deObus qnelqne forcdlcrie ; ■ 
On du moins, j'entrevois quelque friponnerie. 
Vous verrezquVn venant pat le Coche , à leurs fiais, 
Ces deux Coquines-là m'autontfaii peindre «prés , 
pour me joikr icy de quelque ftratagimc. 
FINETTE. ' 

tinilTons, s'il vont plaift 

MENECHME. 

Ohi finiilci vous-même I 
Allez apprendre ailleurs à coiimiftrc vos gens , 
Etncmt rompez point la teftc plus long-temps. 
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flNETTE. 
Rntlczdoiu: le pocirait. 

MENECHMF. 
De qui i 
F 1 N fc T T E. 

DemaMainrefTc. 
MENECHHE Upnnént far l,s t'fauUf. 
ïeneftajccquec'eftipafTc ïirc , K me laiffe. 

FINETTE. 
£(ivez-vousbicn, qu'avant de partir de ces lieux 
le f ouiEois bien , Monfîeur , vous attacbei les ytia ( 

VAL EN tin; 
Pour éviter , Monficui, de pluslongoequerelle, 
Itendez-lu^ Caa poitraii , & vous débites d'elle. 
Vous fjavczcequec'eltqn'uncAinanteen couiioux> 
les taieis dickahtz rcroicnrccni foi» plus doux. 

MENECH ME. 
M»s (]uand efic fctoii mille fois plus disbleâê, 
JtneJa connois point , die ny fa Maiftiefiè. 
VAi-ENTlN i Finiite iét. 
Qijoy qu'il dife , l'amour le tienccncor «u coeur) 
Je vais le latncnet un peu [lar la douceur. 
Tuieviendraseantoft , je te ferav tout rendre. 

FINETTE. 
Hébien , jufqu'àce rempï je veux encoie attendre 
Mais lï l'on manque aptes , à me Faire raifoti , 
Jercvicas > Af je mets le fca dans la iKaifao. 



Mn 
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SCENE IV. 
MENECHME, VALENTIN. 

MENECHME. 

M Aispeuc-Ofl furies gens tttt tmt achatoit } 
Four nie pctfccutec , l'Enter raddcbaÎDÉe. 
VALENTIN. 
Quanii on cil , eommc vous, jcudc, aimable & b:cD 

Aces peiirs malheurs onêfl (oovenrfujct. 
Entre Am^^n; , rcld^pit n'cll qu'une bagatelle , 
Je veax dés aiijonrd'hn^ veus ictncHie avec elle. 
(Bat) Mais je vois 1e Marquis, if rourneicyfopJfi 
Les cent loiiis nous vont donnei de l'cmbatias. 

SCENE V. I 

LE MARQUIS , MENECHME, 
VALENTIN. 

LE H A R QU" I S l'imireffant vivmtnt. 

HE'cadedis, mon cher , quelle bcureufe fomnie! 
Qi;e |e t'embralTc encor , S: mille fiais pour Off- 
Quel<]oc contentement que j'ayc i te revoit , 
Regarde-mo^ , je fuis oucri; de dercfpoir; 
Le jourme Tcandalifè., &voudrois comte quatre. 
Foui lermiiiei mon fort , iiouvei fcul à me baitie. 
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MENECHME. 
Monfieui , je fuis fàchc de vous *oii en couTrom , 
fAiiiiea'aj pas le temps de me bàtcte avec vous. 

LE M ARCi,UI S. 
Un coup de piflolet me feioic coup de grâce ; 
Je voudrais que quelqu'un m'écradt Sa iaplaccr 

H bNECHMË. 
QueleftccGafcon.là? 

VALENTIN. 

C'eftundevosamis 
Jins douic , & des plus chets. v 
MbNECHME. 

Jamais je ne Je vis, 
lE HARQJJIS. 
Je Tors d'une maifpn , que la tecie engloutiflc , 
Erqu'avec elle cncor la nature pctiflc-, 
Où. jufqu'au dernierfoa , j'ay quitté mon argcot- 
D'un maudit lanTquenei ic caprice oiitrageant 
M'obligea te prier de vouloir bienSne rendra 
Cent loiiis que de moy le befoio te tit prendre. 
Excufe fi je viens icy ['iraportunei ; 
£q 1 eiai ou je fuis , on doit tout pardonner. 

MENECHME. 
Je TOUS pardonne tout , pardonnca-inoy de même , 
il je dis qu'en ce point ma furptife eft extrême ; 
Je oe vous connois point ; comment auticz-vous pÛ' 
Me ptétci cent loiiis , ne m'ayant jamais vu î 

LE MARtiU IS. 
Quel eft donc eedifcoutsi il me palTe, ài'entendrc^ 

MENECH^MF- 
Le vôtre eft-il pour moy plus fecilc à comprendre-' } 

LE MARCLU IS. 
Vous ne me devez pas cent loiiis i 

MENECHMF. 

Non , ma foy. 
Vous les avez prêtez à quelqu'autre qu'à moj. 

LE MA RQJJIS. 
D oc vous fbuïieui pas au'aliaoc en Allemagne , 
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Fliant vuidc d'argeni pour fâiie la Campagne } 
SaDsâBeQ)'inuIei,ptê(i demeurer là.. . 

, M t N E C H M E. 
Je ne me fouviens pas d'un mot de tout cela. 

LE MARQUIS. 
VousYintes me tcouvcc pour vous faire reflource j 
Ec qm faos déplacer , je tous ouvris ma bouife- 

MENKCHME. 
A moy î J'auroit pctdu le feus H la railôn , 
De prfteud réemprunter de l'argeot d'un Galion. 

L E M ARC^UIS. 
C« homme-cy piefcnt peut rendre EÈmoignagti 
11 ^(011 avec vous , je temcts fon Tifage. 
Viens-ça, bcliftte, parle ioferai-cu nier 
Ce eue Ton mauvais cœur tâche en vaind'onbUïiï 

VALENTItJ. 
MotiUcttr . . . 

LE M ARQ,UI S. 
Parle ; ou ma main de fureur polTedce . > 
VA LENT IN. 
Il m'en vienr dans i'efptit quelque confiife id^c. 

LE MARQJJIS. 
Quelque confUre idée ? Oh moy, j'enfuis cettaiii 
Ca , Monlîeur , mon argent , on l'éfie à la mai». 

MENECHME. 
Q^y ; pour ne vouloir pas voos donoM cent piftolc! , 
IlSuc que je me batie t 

L E M A R Q_U 1 S. 

011 peu ; trêve aux paroles , 
Il me faut des effets , vîre , de péchez- vous. 

MEN ECHM E. 
Jenc fuis point prelTé , de grâce , expliquons nona 

LE MA R QUJ S. 
Point d'explication, lacKofe eïFalTezclaiie. 

M E N E C H M E. 
Mais, Monlîenr. . . 

L E M A R QXJ I S. 

MaiSj MoiilieuTÏ ilfaut mclàtii&ii^ 
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MENECHME. 

Vomfans&irc.itioy 'mais je ne vous dois ricnj 
Faiies-DOus afllgncr , Jious vous icpondroos bien. 

LE M ARQJJl S. 
Quand on me don , voila le Sergent que je porte 

llmttl'éfitkU aidiiti 
MENECHME. 
Inde CîeTîriiie! bruni < Si J^uc-J! que j'enConc 
Combiea vous ell-i! dû î 

LEHARQ.UIS. 

L'avcï-vous oublié J 
Cent lôuis. 

MENECHME. 

Cent louis ! l'en paj craj la moitiif. 

LE MARQUIS- 

Q^ie je devienne atome , ou qu'à l'inftant je meurr^^ 

i: vous ne mej'aj'ezictamdans un quaictTheuie. 

V ALENTI N. 
II nons tuera tous deux '. Quand vous ne ferez plus , 
De (juoy vous'ferv iront quarante mille écus î 

MtNECHME. 

II eftpouiiaàt bien rude. ^ 
L E M A R CtU 1 S. 
Que de réflexions, & que d'incertitude r 

MENECHME. 
Si vous êtes fï proliipt , ^JonCeur , taiitpis pour voue. 
Il Tie&Ot plus de temps pour memcttteen eourtoux; 
Je n'ay pas cent Loiiis, tuais en voila foixaiiie. 
( 4 VaUntut. ) Tirez-moydefcs raatnsi faites qu'it 

(c corne ntc. 
Ah 1 fi je u'avois pas hérita depuis peu , 
Je mebattrois c.i diable , & nous verrions beau jeu. 

VALïNTIN d» JMar-juif. 
Voila plus de moi'ié , Moniienr , de votie dette , 
Lemainon vousferav.itre fomme complette* 
LE M A R QU I S prenMi U boHift. 
•^dieu, Mou£eur, adieu ^ jev.uscro^oisdu eoeuc 



If.' lis MENECHMEÏ; 

il VOLS m'aviez ûit voir des fencimcos d'hoimcni! 
Mais cette occaCon me prouve le contraire ; 
Ne m'approchez jamais c)uc de loin... pIustfaKâiii 
Je ferois dégradé de noblctre chex nous , 
Si j'étoi sac collé d'un lâche tel que vous. 

SCENE VI. 

menechme, val en tin 

MENECHMG. 

Y EIuycon(èille encorde me chante t iDJurei 

J Oà fuis-jef quel pays î quelle race parjure ! 

Hommes , Femmes , Palfaiirs , Marchands , GaTccn' 

Commis ; I 

Pour me faire enrager tons femblem s'être Dois, | 

Jen'eticooiiois aucun; K tous , à les entendre , , 

$ont mes meilleurs amis , & viennent me futprenilrîJ 

Jlllonsïoit mon Notaire, &fottonï, (ïjepuis, | 

Qaoupe-gorgc aflreux , & du bois où je fuis. | 

// s'a -.■'■I 

V A L E N T I N nuum m^rts. 

Vous ne voulez donc pas qu; je vous y conduite i 

MENECHME. 
Jcn'ay befoinde vous , nTdevotteenttemifiîj 
]e vous fujs obli^,é des rcrvices rendu» , 
A tout autre qu a moy jene mefieray plus ; 
Et i'appreheode eucor dans mon foupçon exttèine 
D'être d'intelligenca a me tromper moy même. 
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VAL EN TIN. 

LE pauvre diable cq a , par ma fov , tout for fou i 
Il iàudïatju'jldccampcou qu'il devienne fou. 
Toia peu de temps eccor qu'en ces lieux il habite ^ 
De tous Tes Crcaccicis mon Maître fera quitte. 

s CEKE VIII. 

lE CHEVALTER. VALËNTlN. 
LE CHEVALIER. 

AH , mon cliH Valcntin i tu me vois hers de mo^> 
Mon bonheur eft fi grand , qu'à peine je le ero/. 
]'ay receu mon argent ; tcgaide , je te prie , 
Des billets que je tiens la force & l'énergie ; 
Tous billets att porteur j deimeillears de Paris : 
L'un de crois mille écus, l'aoctc de neuf.defix. 
De huit , de cinq, derepr; j'acKcterois, jepenfe, 
Deux ou Crois Marquifacs des mieux tentez da ■ 
France. 

VALENTIN. 
Quelle aubeine ! lebîen vous tient de tontes parcs > 
Dcgtacc, lailTez-nioypromenernics regards 
Sur CCS billets moulei , dont Tufage eft utile, 
la belle imprefTon ! les beauK noms ! le beau dyle r 
CeCoax ià les billets qu'il 6it: négocier , 



î,rt lES MENECHMES; 

E::-ni ï-iirrîîo;Ja,TWit:!écs de papier, 

I:^=i=e.ôii:?3: :cc: r!czs cae de âiibcrfcs. 
iE CHEVALIER. 

i'.î.i i::>m'.ci . - 1^ cr i=t pcc bit poot mof , 

T A L E N T I N. 

V.-crïrïrc?«=»tvï T^ttr ostot «fctrc piw. 
iï iLinrra.oc; -iiicccspTcîa cent Iciiis, 
In «esc ccT. rzc=ex'.KT ccir;=<^crlafoiniDC; 
V-"E;r ecTc j abcrd a ctiriiairc fco faomnic : 

rc=aéc\iTTcp!is(icHKKrccGxp:xit, 
Ci^fcKs:o^a=:a:eav«i:seniabaiaœl. 

■ LECHEVALIER. 
}c îrr (es «tM^éJaioit paie aces doces. 

V AIESTIN. 
Va«cC"':23'T-rir« fco; pas É r-iHjîies ; 
O^XV^IJâ: :::! tocs a icis ^n mal. 

L£ CHEVALIER. 
Ii:'aT^> 

V ALENTIÎ*. 

On naTBKac i iî c(l BD pen bnital / 
A''-f CTC l'ar ^:ô; «u r botment de Tsits diiCj 
I 3 le; i^Q <ba?:tTC cfccJu fa (â:TTe , 
I;:ccu r^-TÂ:âceGcp:of>osaie:Te docx , 
Q_.~'->ir!^rL'r»or« ccir-pîtKf^e l'on cfok^TODi 
li'-ite al fiKtie , à tel pote connoocfe . . . 

LE CHEVALIER. 
l' firn ^et^tteetrcnrdîkroBipetfapenJce; 
Ma:t lei^^ctsparoiEe Où touniez-TODs Tot pat , 
UalaiiK, «i hiTcz-vcH$ 1 
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s C £ N E IX. 

'-SADELLE , LECHEVALIER, 

VALENTIN. 

ISABELLE tiAvtrfMtUTkiÀtTi. 

V_/ U voui ne ferez pafc 
VALENTIN. 
■jila te qui pro qho. 

ISABELLE. 

]evaischei Atamintff, 
' ty dire qoe pour vous ma tendrcllè eft éieintc. 
mez-la, iVcnfens^je fais vœu déformais _ 
■c vous fiiir comme un monftie, & ne tous voir ^ 
mais. 

LECHEYALIERv 

■^ ^" '" ISABELLE. 

Four ie prix de l'ardeuc la pluj vive , 
: ne reçois de vous qa'injuie&qu'invcâivci 
1: voDS parois fans (oy , faas efprit , fansappas. 

LECHEVALIER. 
\UilanW , icoutez-iiioy. 

ISABELLE. 

Non, ienecomprencpaf « 
• ibrutal qno l'on foit, qu'on poiflc atoicKaadacc 
De dire de fang froi"* > c« durerez en fâee. 

LECHBVALIER. 
Vous fçaarea qu'en ces lieux . . . 

' ISAlELLE. 

ft De venit rîea (èaroÎR. 
LE CHEVALIER. 
C'tftbicnfiot. 
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VALENTIN. 
£coDEcz fansmit vous iiaainolij 
ISABELLE. 
Veuï-tuquei«m'expofeencoiek(ês("oUfes I 

VALENTIN. 
MoD Dieu , non ; faot fuietvous en venei aux piifcs, 
]e vais'dans un moment diffiper ce foopçoD. 
Tous deux TOUS ivïz toit , & roui a^ez laifbn. 

ISABELLE. 
Oh '■ pODi moy, )'^J taifon i roy-mf me ,roi$-eii jBge. 
LE CHEVALIER. 
■ £t (Boy, ^cD'avpastoni 

TALENTIN. 

Tout ce pecicgcaboga 
Entre »ous excité , Ta Ëbit en deux mots. 
AlonScui vous a tantôt leou certains propos 
Allez duis , <lites-Tou5 i 

ISABELLE. 

Hots de toute creaa»;. 
tE CHEVALIER. 
Woy,îeTonsay... 

VALENTIN. 

Paix donc , point tant lîepmiTjuire | 
}c ne &cif plus tien ii fous parlez toujours. 
' L'Iiemmequi vouia^iicd'impErtJiicntsdircoiirs , 
C'efl luv (ans être luy , ce o'eft que fon image 
De taille , de &çon , de nom & de vifagc : 
Etquo» (juet'un/bii rautte,ilsdifftreiuentr'eint 
Tous les deux ne foni qu'un , 4t cependant font deux. 
. Ainltc'eft l'autre luy , vêtu de (es dépoiiillcs , 
le portrait de Monfieut , i)ui »ons a chanté pouillc;. 

I S ABELL E. 
Ce quels contcsen l'air me fâis-w l'embarras î 

LECHEVALIER. 
Sans l'entendre parler, nevouscmpottezpas. 

VALENTIN. 
laçhofc, j'eneonricns, bcparoît pastropdairc s 
Mais r^achcz que Uonfieut en ces lieux a (on fieie ; 
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FrcK fomcaa , fcmblable & d'habit & de traits, 
Doat laUngucaiantôcfui vonsianc^resitaitSj 
VonslaïM pris pour Ihji ; mais quoy qu'il foit feind 

blabic , 
L'aune dl un &ICX brutal , Toic^ le vcritable, 
ISABELLE. 

Quelque àrange que Co?t ce furpreaant recic^ 
Je me plais à le ctoiie , il Sattc mon erprir , 
L'amoar icnd ma m^iilè , Se jufte& taifooaabla 

LE CHEVALIER.. 

Cecourroux âmes ^eux vous rend pIuE adorable; 
fouâîez ^ucmon craulpoit .... 

lllftj viut inifer U maiin 

ISABELLE. 

Modérez ces defirs. 
LE CftEVALIER. 

Je me mépreos aufli ; tranfporcc de plai (îrs , 
jepoullè un peuciop loin mcsicudiesentreptifes; 
Mais d'une Se d'autre part oublions nos méprifes, 
V A L E N T I N monlrMi h ch'a^tAU. 

Pour oe TOUS plus tromper , regardé» ce Ggnal , 
Il doit dans l'embarras vous fcrvir ds fanal. 
Mais n'allez pas tantôt, patdevantlcNotaite , 
ïpoufèt l'an pour l'autre , & prendre le contraire î 
Vous apprendrez par là quel elï le vray das deux. 

ISABELLE. 
Mon cccui me le dira bien plutôt qne mes j'eus. 

LE CHEVALIER. 
Quoy qu'aujourd'hui le Ciel faffc pour ma fortune ; 
Saascccvui, j'}' renonce , Si je n'en veux aucune. 

- ' , c.,...., ...Googk 



^St LES MENECHMES, 

VA LENT IN. 
Trcve de compliments. Quand vous ferez époux , 
Il vous Teia permis de tout diic entre tous j 
La gloire en d'amies lieux vous Se moy nous appel! 
Que Madame à piefenc en paix reiicic chez elle ; 
Nous , courotu au Contrat, Se qu'un heureux ddb; 
Comme il a commencé , mette t'afiiire à fin. 



■ Ha 4u quatrième ^He.- 






COMEDIE. zfS, 

A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

ARAMINTE, FINETTE. 
FINETTE. 

P ^ Que l'on puiflc trouver une ame e0çoi fi 

Lwd^iK jel'ay preflë derendrclcporirait , 

Jj'araulu me battre , {d'auroit, jectoy,faic, 

^1 Ton Valet plus doux n'eût écuti l'oiagc. 

'^Ii, Madame! armez-Toos tl'uD gcDcrcux couragC} 

■ wrfuÎTez votre pointe , fit fjites bien valoir 

Les droits (]uc la raifoo met en votre pouvoir. 

VousavczfapromeiTë', ilTam qu'in'accomplifTei 

A R A M r N T E. 
^ijeaelcfaiipas, qneleCielmepuainê. 

FINETTE. 
I! n'en plus ic;-bas , de foy , de probitc , 
Kusdeloy, plus d'honneur , plus de fine etiij;! 
Us filles en ce temps (i fouïcnt attrapées , 
Sm la foj' des ferments avoient elle trompé'es i 
t;i voulant mettre uaficin aux d^gouds des Amxntf 
Sîfài&ientd'ua^ctit confirmer les Termens. 
-'bisque leurfcrt d'ufec de cette prévoyance , 
^ilcs cciics trompeurs n'ont pas pltis de paif&OCC i 
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JcToiibicninamKDaDtquetlansccnecIciBgm , 
il nd^uiTefier quelur unboaConUat. 
Maisc'elliM>ue<leftio:niû}oun, UncqucaDoi&m* 

Nous fecons les jouets & Ict dupes des hommes- 

ARiVMiNTE. 
Va , j'a^ bien icfolu , dans moa cœur couEtooc j , 
De vanget , fi|e puis , tout le Sexe cffcncé- 

FINETTE. 
Qvoy donc , il ne dcndia , pout engagée le noode , 
Qu^iTcniiiullcrnncpcrtuqucbiondc (• 
Une térc é»entfc , un petit freluquet , 
Qui^s'admiteluy feul, Stuaqucdocaquct , ■ 
Pai ce qu'il a bon air ,& qu'on a Je Cttui tendre, 
Impunénent viendra noui plaire , & uoui ruiproKitC, 
Nous fera par ^rit fa decIaratioD , 
Sans en venir aprfs à la coaclnûon > 
Ken , c'eft utw noirceur qui cric au Ciel vengeancei 
H faut de cet abus reprimer la licence y 
Et quand ce ne fcroit q'ie peut vous en vanger , 
II âudroit l'^poufci pour le faire enrager. - : 

_ ARA MIN TE. ' 

Uais s'il ne m'aime point , quel fera l'avantage 1 

Que meprocuiera ce trille Mariage j 

■FINETTE. ■ I 

Eft-ce donc pour s'aimer qu'on s'époufeà prefentl 
Cela fut bon du temps du monde adolefcem -, 1 

Et j'en vois tous les jours qui ne fonipasunciÎDffi ' 
D'^poufet fans amour , & fnémc fans eflimc. 1 

Il faut fe marier: vous elles dans un temps ' 

Oij les appas flétris s'efEicent pour long-temps. I 

Ce cenfeil bien-^ifant , que mon zèle vous donne 
Je voudtois l'Mipliquet à ma propre perfonne j 
£t relier vieille fille , ett un mal plus afïlcux , 
Que Eout ce quel'hf men a de plus dangereux. 



SCENE 
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SCENE II. 

DEMOPHON, ANGELiaWE, 
ARAMINTE,F1NETTE. 

DEMOPHON. 

LE hxzatâ |iif}ement encelieuTousnitienCi 
D'aller juliju es chezvou;, il in'Èpitgne la peint, 
A RAM I NT- E. 
[ehazard nous fcrc douerons deux fea'cmenr , 
Mon ficTC ; car clin vous j'alloû pareilicmcnc. 
Voas m'ëpargncT dcî pas, 

DE MOPHON. 

Toujours pteoccupfe , 
t>'êtes-Tous point , ma fœDt , encore' <)ecroinpie i 
ft ne voyez- TOUS pas .que votre paflîon 
N'cft rienqu'uncchimere & pure vilionî 
Piniflèz , aojez-moy ; n'allci pas davantage 
Traierrermcs deflêws , & montiez-vous plus fagc. 

ARAMINTE. 
Sans rime ny raifon , vousbabillez toûjoars ; 
Mais vous Gravez <^'ucl c^s je ^îs de vos difcoun. 
Mencchmem'app3rticnt,& voila la promcflc 
Qi/i! me fit de fa main , pour marquer fa tendtcflê. 

DEMO P HO N. 
Mais jur^u'oil va , ma Caut , vottc crédulité f 

ARAMINTE. 
Ilcft,Youidiï-)e,àmo)' , je l'ay bien acheté. 
' £ntctidez-v<3US , maNiccei 

ISABELLE. 

Ouy (ïins doute , ma Tante , 
Jentensbira* 

■ N 
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A RAMINTE. 

Sansnicntii vous efta fort piailaniR 
De Tonbir m'cclncc tu ctou comnK le f>^ ■ 
£t vous approf«ieF lî bafdimc&t non bien l 
TJaKoccd^pareil eflfôc , & raalhonocfle. 

ISABELLE. 
Qui poQTroic de fol nain^ nvir ooe coR<|a£te I 
Quand on eft une fois fiappé de vos atctaiis , 
Vos J'eus voos tout gUMXs qu'on se chioge jamais 
Ce foui ces veux charmants , t]ui les volent ans aocru- 

ARAMINTE. 
^es feus font pour le moiosaufli beawc qnelcsTÔrisj 
It lorfquc nous voadjoBsIes emplofcc tous deos , 
On veua qui de nous y reiiffira mieux. 

DE MOPHON. 
Oh, iefuis&la&i bienlasde vauscntendte. 
HcuteufemeDt, icy je vois veuit «oo gendre. 
{ À Mnitkmt- ) Vooisn'amenex donc pas le Ntttifc 
eu ce» Ueux i 



m 
SCENE II I. 

MENECHME. DEMOPHON, 

ARAMINTE, ISABELLE, 

FINETTE. 

MÇNECHMî- 

T 'Ay chercha fon logis en vain une heure ondcni:! 
J Etjcvicnsvoutpiici dcra'y vouloir conduire, 
ToujouïS qiiçl(!"« Scljeujc a pris foin de me nuire. 

DEMOPHON. 
Je l'attens , & je ptois qu'il ne tardera* pas, 
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MENECHME.^ 
t^imJu bout delà place, accouianti grands pns, 
CocniDclc plas cbci^ de nfe amis attelles , 
Me vient 4e ma fantt demander des oouvellc& 
Un autre , à Toute fôice , Si me féitant la miia , 
Me veut menct fouper au Cabaret prochain, 
GdiiV'cy Di'aiciunc au détour d'une rue , 
Mcioice àlu^payet une dette jccotinuct 
Etdetousces gens-tà , mcconfonderEnKr , 
Si j'caconoois aucun , non phisque Luciféc. 

ARAMINTE. 
Traiftrc-c'eqeftdoncfâi: I Ma'gti^ ta foy donnée , 
Tate vem engager daiis ou autre hymcn^e î 
Malgré tous tes feimcns , malgié loo pieaiier choix é 

MENECHMl. 
Ail! nous y voila donc encore une autre fois f 

ARAMINTE. 
Tu me cjuiitei , peiâde , ingiat , cKut inâdclle ; 
Tu te i^ UD plajlic dema peine cruelle; 
Ta me vois expirante , & cédant i motl fott , 
SansdoDnet feulement mielatme à ma mon. 

(" Elle ismét fur fmiftt. ) 
MENECHME. 
Cette femme efl fur tnoy tudemen: endiablée' 
Il &ut alTuiémeat qu'on l'ait eoTorcclI^e. 
Faudra-t-il que tou|ours je fojs dans l'embaitas 
I^G voir une Jvrie attachée i mes pas! 

FINETTE. 
Vou(, (jaipournoos jadis eûtes tant Je tendreflè , 
Vettci-vous dans mes bras ejpîretma Maiftrtfleî 
Cette pauvre mnocenie a-i'clle mérité 
Qu^on paj-aft fon amour de tant de cniaut^ ï 

M E N E C H M »;. 
Qo^eDe exptreeoresbtas , que le diable l'emporte,* 
Et rcpuiflc avec elle eattaînet , que m'impoiter 
D;;ap6utmonTepos , ildevroit ravoîtfaii. 

ARAMJNTE. 
Feifide I je me vois vai^r de tcm £» fait. 
N ij 
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Vaj tapromeHèeDmain , »oilau(îgoatare. 
Je puisparcci^moia confondre i'imponurc. 
MENECHME « Dimi^on. 
ïlle eft (olle à tel ppim , cju'on ne peut l'eiprimer. 
Travaillez au plutôt à la faire enfertncr. 

DEMOPHON lifant U fremijff. 
Mais voila Tocte notn , Menechmc- En canSdnice, 
Avez- vous avec elle eu que icjae intelligence i 
C'dl ma fczur , Se je puis afToupIr tout cela. 

MENECHME. 
Moy ! fî j'ay jamais VCQ ces deux friponnes- là , 
Pardounez-moy le mot , c'ell voire (aai , n'impart^ 
Je v&'.x bienà vosyeox, & devant que je Ibite , 

QucSaibaD.. .. Lucifer 

DEMOPHON. 

Je vous crois lâns jmti. 
MENECHME. 
Cette fémmeafait vœu de me dcreTpCf er. 
tfprit, démon, lutin , ombre , rc[nnie,on(îirie, 
Qu[<]uc tu&iscn&n , lainè-moy , jeicptiQ. 

SCENE IV. 

ROBERTIN. MENECHME, 
DEMOPHON, ISABELLE, 
ARAMINTE, FINETTE. 

DEMOPHON. 

AU, MonGeDrRobertin, tous Tenn l'aflemeiit] 
Et nous vous alternions avec empidlcment. 
ROBERTIN. 
Je vois avec plaifît toute la Compagnie 
Dans un joui pleintic jojc en ce lieu i eii&ie. 



I 
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leno^qnemapiercDccicy ncdéplaillpat, 
Suc-tout àlafùmrci die a bcaacoup d'appas. 
Maison cpoux bien (ail , tel cjue l'amour luy donne. 
Malgré cous fci aitiaics , mancjuoit à fa peifoanc. 
£]Ie n'a maintenant plus rien à dclîrec. 

OIE NEC H ME. 
Si ce ti'eft d'eftre veuve , & me voie enterrer. 
C'dtce^ui met le comble au bonbcur d'nnc &cntne. 

ISABELLE. 
De patcils feiidniens n'eniieot point dxas mon ame, 

ROBERTIN. 
Mon£ei)r ne penfe pas aufli ce qu'il vous dit. 
VoCM-beaaté lecbaitne Autant que voiteefpiit ; 
Jcflipiilepoui luy que c'eil un honncile homme. 

M K N F C H M E. 
Vous vous mofqucz , MonllïUi '- 

K O B E R T I N. 

Etdan's luy l'on renomme 
tafianehiredecœuc qu'il arparpieciput, 

M E N £ C H M E. 
Je voudrais pouvoir être avec vous but ï but. 
C'clivaus qui dei venus éiesle Piococole, 
lipout vous b:cn1oiîcF ie n'ay point de parole. 

ROBERTIN, 
Paifque , comme je croy , tûtis êtes tous d'accord , 
lloousfaùtpcoccdet. 

ARAHINTE. 
Rien ne prciTc fi fort. 
A ce bel hymen , moy , s'il vous piaift , je m'opporc, 
h j'en »ï dans les mains une 1res- juftc caifTe. 

DEMOPHON. 
Vous direz vos raifonsBivos griefs demain , 
MafcEur, ne laifTons pas d'aller notre chernio. 

ROBERTIN. 
Voicï donc le Contrat . . . 

MENECHME. 

Mais , Monfîeur le Notaire , 
'AnattoDt, £tiU£HU imexercaine af&irc 

Nii) 
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Quiplasqufcdic-Ia mccieiiilânidoQteaiicKsr:- 

ROBERTIN. 
Toulcequi YouscoaricDt efltoujotnsIciDeiUciit. 
Jco'auioispasali! de laac Je diligence. 
Si vous n'étiez venu cbczinoy mcfaireinflance 
De voaloii achevci It Caacinc aa phnôc 

MENECHmE. 
Vout m'avez vaic'aetvoMi 

RO BERTIN. 

Ou)' > Moafîeur. 
M£N£CHME. 

Quacwit 
ROBEB.TIN. 

TaatÔE; 
MENECHME. 
Qui tnoT : moy ï 

ROBERTIN. 
Voili , 007 , vous ; au logis oiî j'habite 
Vous m'avez fait l'IionneutdemcrciwlrevJliK. 
Mais je l'uy bien f ayé. Soixanie mille ^cus 
N'ont pas tendu vospas uy vos foins Jûfctflus. 

MENhCHME. 
Entendons- nous un peu. Qucvoulcz-vonsdoncdÎK- 

ROBERTIN. 
Vous vous iiveciiSez , vous avez de aaoy lîie, 

ME NEC H ME. 
]c ne ris nuHctnent , & aefôchcàlafia. 
Ne vouïBomaiei voDtpas, s'il Toos'pl^i j 

R08ER.TIN. 
Ouy, l'ontnie nomnteaind. 

Mf NECHHE. 

NecessouspasNotafre? 
R O B î R^ I N. 
Et de plus, honnête homme. 

MENECHHE. 

Oh: c'eftuneantreaffâift 
N'aviez-vouspascfaez ïoas foixantc raille ieus 
Amoyi 
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ROBERTIN. 

le les arois i mais je ne les 8)1 plus. 

MENECHME. 

- ROBERTIN. 

N'ell-cepas Mencchmc qu'on ïons nomme? 

MENECHME. 
Sans doQCC. 

ROBERTIN. 
C'eft à vous que j'ay^cmit lafoninie, 
Enbonatgenccompunt , oubillctsaupoiieur , 
Donc j'av YOtte quittance ; & c'eft-li le meilleur. 

MENECHME. 
Q«Mr,MDnlùu[, VOUE auriez le fcooEâcrinrolcnce... 

ROBERTIN. 
Qupy , Monfîaur , Toui auiiiz l'audace 8£ l'impu- 

MENECHME. 
Dcdin qsc j'a; prit roixantcmille écns ? 

R G B E ?. T ï iv. 
De aiet baidiaxot de les avoir receus i 

MENECHME 

VoiU, je le confelfe, un homme abominable • 

ROBERTIN. 
Voila, je TousTavouc, un fourbe detdlablc ' 

D EMOPHOR 
Hé, Mefllcnrs , doucement , je fuis pour vous honteus. 
Et je ne r^ais icy ijui croire de vous deux. 

ISABELLE. 
Monfieur poorroit- il bien avoir l'ame aflcz noire . . . 

ARAMINTE. 
Ou» c'eft uQ fceletat , qui du criirte fait gloire. 

FINETTE. 
Faîtes-Iuf fon procès , & s'il en eft befoin , 
}t fcrviraf toujours conire luj de témoin. 
Niiij 
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SCENE V. 

VALENTIN,MENECHME, 

DEMOPHON, ARAMINTE, 
ISABELLE , FINETTE. 

VALENTIK 

HE' , cju eft-ce «lonc , Meflinirs i voi!a bien A- 
grabuge ! 

MENECH;ME. 
De notre difièicnt cet homme fera joge; 
]lDen)'apoin[(|ui([6 , je m'eiii'appotceiluy. 
Qu|^il parle. ( i Kalentin ) A/-]e ceceu quctç|ac atgett 

aujourd'hui 
De Moniteur que voii'ai 

VA LENT IN. 

Sausdouie, en belle erpccc. 
Soijtame mille icus cjue votre Oncle vous laiftc , 
Vous ont el^é ccmptez en argent ou Valeur. 

MENECHME U frenant à U cravate. 
Ah, maudit l^ux témoin 1 moUicureuximpoflcuiç 
Tu peux (omcii..-. 

V A L E NT I N. 
, Ouy , je foutiens que la Ibmme 

A tantod elle tnife encre [csjnains d'un homme 
Semblable à vous d'habit , de mine , de hauteur ,. ' 
Qat prétend ^poufer la fille deMonHeut. 
Il s'appelle Mciiechme , il cil de Picardie ; 
El (îvolisIcTiiei, c'eïl une perfidie. 
Je lèvera)- la main de tout ce C|ue j'aydit. 

ROijERTIN. 
Vous voyez , s'il Ce peuo un pluB niéchaot elpric^ 
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Plus Doit, plus fcelerac. Helasi i^u'alliez-rousfàiicî 
Jcvouscmbat^uois-lii dans uncMlIeaflàite! 

DEMOPHON. 
jETODSptcDois, MonGeuT , pour un homme de bien, 
MiK^fouàpTercQC que rous ne valez lien. 

A R A M r N T E. 
Aprfece qu'il m'a fait , il n'cfl point d'iniufïice, 
Ccciimcs, deaoirccurs, dont il ne foie complice* 

FINETTE, 
Trsiftre ! te voila donc à la fin confondu. 
Sansaocte ptoccdute , il/aurrja'il folipcodu. 

ME NEC H .VIE. 
N'on, jcnepenfepas quci'Enfcrfoitcapable 
De Tcmir fut la tctie , en fa rage exécrable , 
D(s hommes , des démons lï méchants que vous tont; 
Eijeaepais patlet , tant jefuiseocounoux. 

SCENE DERNIERE. 

LE CHEVALIER, MENECRME; 

DEMOPHON, ARAMINTE, 

ISABELLE, ROBERTIN. 

FINETTE, VALENTIN. 

LECHEVALIER. 

[A pteTence , je crois , e(i icy oeteflaite , 
Pour découvrit lefô'-i J il'un furprenaat myfletft 
T>¥ MO PHON. 
Qij^e(ï-ce donc que ic voy > 

R O B E R T IN. 

Que! prodige en ces fienxf 
AR AMÏNTE. 
•^clkarantuicô Cwl ! dois-jc en aoire mes jeus t 



Mî 
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FINETTE. 
Mailamc , je uc C^y i j'aj le tcgardciogble. 
Si c'cfl (Quelque Taptiir : mais cD£a , je Voy do^Si ' 

MENECHME.. 
Qotl objet fc fielcnte, &^iie Bi« Ëtk-OBiok ( 
C'en mon pottixit qniAvcbc, ou bim c'dl mon 
mùoir. 

LE CHEVALIER. 
FoDtquoy prendie, Monâenr, mon Dom 8c tnifi- 

Çurcf . 
}e m ap[u:lle Men«fliBc , K c'cfl me Ëùiv injiie. 

MENECHME à ^arr. 
Voila , fur ma paiolc , cocor que1c}tK ftipont 
ït de que! dioit, Mouficur, me to1«-vous mon nooi ! 
Je nernavift poim d'aller prendre le vôtre. 

LE CttEVALlEK.. 
Pour moy , dés le bereoau , je n'en iy point eu d'autre, 

MENECHME. ■ 
Moa perc en Ton ïi»ant fc fit nommer ainfi. 

LE CHEVALIER. 
te niien,tantqQ'iI vécut, pona ce ttom an£, 

MEN ECHME. 
ta acconchant de moy l'on vit mourir ma meio 

LE CHEVALIER. 
La mienDeeftmortsaDSi de la même maqiae. 

MENECHME. 
}clùisde FicatdK-.r 

LE CHEVALIER. 

îtmofpareillciieiir, 
MENECHME. 
J'avoîs un certain ftcic , «anwuTMsgaracRient, 
Et doDidepuisquinzeans je û'ay nouvelle aucuoe; 

LE CHEVAtlE R. 
De mien depuis -ce temps j'ignore la &rtuiie. 

MENECHME. 
C« frère rfwi« jumeau , dans tout me reflèmbloit. 

LECHEVALIER. 
iemiencftraonimagei «tq^ii me mtjewit. 
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MENECH M E. 
Mth nos «jui me parlez , n'étes-»oa» point c* 
ftercî 

LE CHEVALIER. 
C'cfl tons fd l'avez dii , voila tant le mjRae. 

MENSCHME. 
Eft-ilpo(a.le,ôCiell 

LE CHEVALIER. 

Qoe cet embraflëment 
Vous témoigne ma joy e & mon ravilTcnxnt. 
Moa frerc , eft-ce bien tous i quelle heurcaTe iea«> 

cORUe 1 
Sepeui-ilqo'ik meiyemt la fortune vous montre? 

MENECH ME. 
Mon frcre , en vérité ... je m'en rejotiis fort : 
Mais j'avois cependant compté Tut votre moic. 

FINETTE, 
în tout ccej'. Madame , il n'y va rien du nôtre. 
Quoy qu'il puiflè arriver , nous anrons l'un on l'atitteîl 

DEMOPHON. 
L'incident que je vois , cènes , n'cft pas commun, 
( k^iJkMt.) il te &U1 on dpoux , en voila deuxpout " 

ChoifïsIcbonpouTioy ,malïlle, & tecotkente. 
I S A B H L LE rtcmuaigantU mar^tJuehdftMibt 
Chevalier. 

Piitfqnc voas m'accordez le choix qui fe ptelèntc j • 

PoMccigalemmt de l'une & l'autre pan , 

]c prens MonGeut , il Ëtuten coutir le hazatd'. 

ARAMINTE. 
£t nioj , je ptens , Monfîeut, 

MENECHME. ' 

Il fcmble, àvotiseotcndts'; 
Qje vous n'ayez icy qu'à vous baiJTer , Se prendre. 

V A LENT IN- 
Puifque chacun icy prend ce qui hiy convient , 
Pai droit d'aubcine auflî , Finectc m'appartient, 
Nvj, 
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ROBERTIN. 
Irfoy, jcvoiispienstousdeux. Jeveux quel'oBm'bti 

En cjuclle; mains enfin cette romue cft reinifé. 
L'un de vous a roucké foixance mille écos. 

LE CHEVALISR. 
M'cD foyez poiiii CD peine, Se jelcsay reçâs. 
C'ed moy i^ui pour la mienne ayant prh fa vali(e, 
Ay Tçû »« prévaloir d'une heateuftm^priie. 
C'cft loy qui l'our un Jegs vient d'arrivei icy ; 
C'fO moy qu'on a cru more , Si qui m'ra fuis failî. 
C'eR moy qui dans l'atdeut d'une feinte tandieflë , 
A Madame autrefois ay fait une promcrtè , 
£c c'elî niO)' qui depuis, brûlant de plus beaux ftoX, 
A l'aimable ifabelle ay porré tons mesvrcux. 

M E N E C H M E. 
Voas m'avez donc iiahi , vous, Monûeuc le NocaùcJ 

ROBERTIN. 
}e n'ay rien &it de mal djns toute cette a^sc , 
Et i'ay du Tellatcur fuivi l'imcr.tiou : 
Il laiflè à fon neveu cette roccelTion ; 
McMilîeur l'efl comme vous ; vous n'avez tien Jt <]i(C> 

LE CHEVALI EH. 
Aux Arrêts du Deftin , mon fi ete , il faut CoaCcriia, ■ 
Mais vous anrez bien-tôt tout lieu d'êcte content, 
Poutveu que fans éclat, vousvouliezà l'iuHaQty 
£n épaulant Madame , acquitcei ma parole. 

MENSCHME. 
Comment donc! vous touIcx que j'époufe une foleF 

A RAM IN TE. 
Eide quel droit .Moitfîcut, me iàites-vous la Ipy t 
Je vous trouve pfaifant de dilbofec de mpy ! . ■ 

LECHEVALIER. 
jaivez tous deux l'avis d'un bomme qui vous aitnc. 
Vous vouliez ra'époufer , c'cft un autre moy-mcmeï 
Et pour vous faite voir quelle eft mon aroitîi , 
De la fuccc/lïon recevez la moitié. 
Que trente mille écuifaciUicat l'aSairCr 
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MENECHME tméraffani U Chevaliir. 
Accdeinier traic-lii , jcreconnois mon frète. 
C», ma Reine, ^poufons , malgré nacre difcortf. 
NôDijKMis tbtn aies tous deux chanté poiîillcs à tort, 
Mo^ , vous Dommant friponne ; & vous, m'appellatu 

Nous n'avions pas pour lois rhotmcui de nous con- 

asAiie. 
Biea d'autnes , avant nous ,~en fbcmaac ce lien , 
S'en lôotdit coucautanc, K feconiioi noient bien. 

FINETTE. 
Jrlo^, quand ce ne Teroit que pour la redcmblance , 
le voudrois l'cpourer Tans lani de reSitance. 

ARAMINTE. 
Si je pouTois un jour tne rcfoudtc h. ce choix , 
]e icftrois exprès pour vous punir tous trois. ' 
Vous n'avez , je le voy , que mon bien feut en vûif ! 
Mais , en me mariant , Toirc attente cft diçijiî. 
Ouy, !C l'épouféray pour me vengcrJe vous, 
Luy doDDei tout mon bien , K vous defoler tous. 

MENECHME. 
C« fera' ttes bien Paie. 

DEMOPH0N«u Chevalier. 
Vous , accepte* ma fille , 
Puirqu'un coup du hazacd vous met dai^ ma famille* 
Jevoulois un Meiiechmc ; en luy donnant la main 
Vous ne changerez tieni mou premier deiTcin. 

LKCHEVALIER. 
Dansrexcésdubonhcocauflledeftinm'envoj'e, 
Mou tœur ne peut futSte i contenir Ta joye. 

V A L E N T I N. 
Chacun , Finette , icy (ôtigc à (e matier ; 
Marions-nous auffi , pour nous defeunuyer. 

FINETTE. 
A ne t'en point mentir , j'en aurois grande eavis , 
lilais je crains. ■■ 

VALINTIN. 

Ç|uç crains- tt) I 
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FINETTE. ' 

Dc&iiCwEblib 
V A L E N T I N. I 

J'en Éàs une cent Ibis bien plus grauli: qwto; , 
It jcaelail&pas deccdoaaecma (oy. ] 

( Auk jtudiuuii. ) Heflîeuts , j'aj- leiiffi dans l'Iq- 

men qui s'appiftc. 
DemyrthcSi dclauiicr je vaisceiadrcmar^i 
Maisfijementois vos applai^l^mem , 
Ce joBi nnnupiilc comble à ai 
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LISETTE. 

É ONJOUR , Crirpm.boniout. 
CRISPIt}. 

Bonjoat belle LiCetie. 
MoD Matcre toû jouis plcia dii foia ^oi 

MeoTOyciton levei zel£ Collatéral, 
^f avoii coDiineQI Ton oaclea palTé la ouic , 
IISETTB. 

nak ' 

A; 
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C R I s P I N. 
Xe boo- homme cbïT{;è de fluxions , d'inntcs. 
Lacs depuis iong-tcmi contre Ici deOmËci. 
£c pâte de la mon le ciait fatal en vaiai 
li n'ËfUcra pai celui âa Me<]ecia. 
Il gatde le demiet , te ce coipi cacochimei 
Eft à fon an fatal dévoué poar viaime. 
MonsprÉïoyorsdinïpett,qn'unpetitoogriiiiiJ«i 
Etendta de fon long Getonce ea ua cercnCil. 
^ mon Maiite pouToil Jtre fait lesataice , 
le Tetois de bon cœni Ici fraii du ^mituin- 

LISETTE. 
Un remède pat moi , lui vient i'itit âomi. 
Tel que rApoiicaiieenavoit ot<tonHé, 
3>i crû^ne ce feroit ledcrnici ie fa vie, 
•Il efiiorobË fur moi âeax foi) en léthamc. 

CMSPIN. 
"Pc les boiiillotis de bfucbc , ft des pofteitca» 
.Tu picDS foia ! 

LISETTE. 
Demamaia il lei troOTemeilIcU! 
•Àuffi- (aoB me targuée d'iiae vaîne (ciepcci 
Venieni ce meiiet-là, mieux que fille de PiWtt 

CRISPIN 
Pche , le briu talcnc .' tu te fais bien pàjtt 
le croT , de ton» les foîa» qu'il te fait emptoTti 

■ LISETTE. 
Il De me donne rien , mais j'ai pour tecampaié 
Ledroiç de lai parler a»ec toute licence, 
}c lui dix i fon nez dcc mots alTcz piquaou. 
,Vciila'i«Ui les profits que j'aî depuis cinq lU. 
. C'en le plus ladte vert qu'on aie vu de la vie- 
Je ne pull l't^piimei où va fa vilenie. 
Il (Touve cous les ioars dans fan fécond ccrreiil 
<^nelque trait d'avaiice admirable Bc dôii*cau. 
Il s pour Mcdecin pHs un Apotîcaira, 
.. gu plus haut que mi jamlK i & 4* uiUc bif 
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II croit (qu'étant peiii il litï fiui moins d'argent, 
E( qa'atKQila fa uille il ne pavera pas tant. 

CRISPIN. 
S'il eft coart U f»a de ir» longues parriet. 

LISETTE- 
Mais daos fon rcAatocDt fet ^taces dÉpariîei 
DoJTCtu incta<)uit£i de fon avare hameur , 
Ainfi je rcDouTcUe avec foin mon atdear. 

C R I S P 1 N. ' 
Il fait Ton teftament t 

IISETTE. 

Dai» peu detems j'crpere 
Y TCÙ coachci roonnom en riche caraAtie. 

CRIS PIN. 
C'eA trcs-bten clpeiet , l'cCperc bien eneor , 
Yvoii aullîcouenericmicafenicttres d'ot. 

1. 1 i E T T E. 
ToQt-bcaa , Vàmj , tout-beau , I'oq diioic i l'ea- 

teodrc , 
Qu'à la faecel&oa tg-penx aufli prËicndre. 
Déjà, ne font-ils pas aflcz de coucuitcnts, 
Sacs l'aller même encoi au rang des arpitantf 
Il a iKQi d'heùiiers le bon Seîgntur Geioncci 
11 en a taoc & lant , ^ue paifoii j'en aj bonté. 
D:i oncles, des neveux, des nièces, des coufîns, 
Des arrière- cou fins temacz de germains , 
J'en comptai l'autre jour en lignes pacetnelles 
Cectfepc niàlci, vivans. juge encoie des fcmclIcsV 

CRISFIN 
OU .mais mon tnaitreafpire i la plus grofle part. 
J'en ^ootrois bien aafTi lire: ma cotte part, 
je Tuis DD peu parcai & tiens à la famille. 

liSETTE. 
Toy / 

CRISPIN. 

Ma première femme écoicaiTez gentille. 

Une Brctomie vive , Se coijuctc Tut tout 

Qo'ttafteqne je fers iiouvoîi fort ifon goût. 

Je ctot , coiiiine loiiieuri U fut aimË des Dames, 

A ij , 
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Qoe nous poutiioni bieo'itte allîi par Ic> fcm- 

£t de Monfïcar Gerootc il l'ea fia jroÎL bico pco 
Qaè pu A je ne (aSt an arrictc oevra. 

LISETTE. 
oui' data pen patTer potu piteat dfi campa' 

Oa poui nerea fuivanE la mode de ftctagoe* 

CRISPIN 
Mail raillerie à patc ^ aoas nom grand b«raia 
QiTà faire ua Teftamcin Geroate pteociaroia- 
Si mon Maître, ^r>m» iii'eft ooinmt Lcgacaicci 
le lefte dei Cn jaati ilfeia maigre ciirre. 
Stcand» , qnoiqa'ilfaic diabtemcDC amc-.cuK, 
Madame Argaare, aTantdecouroDDei fcsfeox, 
Etdelemacicii fa fille Ifabtrlle . 
Veuc qn'un bon ceftstnent bien feui 8t bico £dcle 
Faffe ledit aevea légataire de tout j 
Mais ccquidoideplus jiredendtic f^aùt, 
C'cd qu'Erafte naos fiit iioia cent livres de leoiCi 
Si nous tÈulSiroDS au gré de fon atieoce. 
Ce don de DÔiie lijimcn foimeia Ici tîenst 
Ainll tant de raifoot font auiaat de moyens 
Que i'cmploy; » ptwiTci qu'il cft très ncccf- 

Que le fiifJit n«»eu foit ncHtimÈ tegataîre , 
El je conclut enlin qu^ faaï coD)oimemcDC 
Agir pour atiiverattrunit Teftamcat. 

LISETTE. 
CommcDC diable, CnTpio , tu plaides eomneiiQ 

ADgC. 

CR.ISPïM 
Je le cro?.'tncHirainittepart>îi-ilétrat^cr 
ï'aj biille dans l'Etude ayu a^cz d'booneur , 
£t l'on m'a vu icois ans clerc chci ud Procureur, 
Sa femme tioit jolie, 8c dans qnelqnei affaires, 
Kous ji^îoas à baj cbs de pctiii Commiffaireit 
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LISETTE. 
LiboDtiaaeécoit bonne, ht paurqnol la quittEif 

CRI S PIN. 
L'Epoux QQ fcn jaloux m'en a fait defecter. 
Va Procaieui o'eft pat un homme fore traicable. 
Sut ù. femme > il m'a faU des chïcanoes de dU-. 

Wc. 
}'ai bauilfÊ ma Foi deux si» façi ea.roTtir. 
Mail je fus 3i la fia coutiaiht de dtgnerpic. 
Mail moQ Mai[ie psioli. 



SCENE II. 
ERASTE, CRIS PIN, LISETTE. 

ERASTE. 

J\ H ! te voilà. Lifetie, 
Guety-moi fi tu peux du foin qui m'inquieite , 
Hc- bien mon oQcIe e(l-il en Eut d'acre vu- 

LISETTE. 
Ahl Moiifîeur , depoii hier il eft encore dielia. 
J'ai cru que cenc nuit fcioii ù duIc derciere • 
Et que je fetmerois pont iàml^s fapaup.icte. .. 
Lcstciuei de tcpy qu'il prend contre la mort. 
Ne lui &iviroDt gutre ,011 je me irompc fuit. 

ERASTE. 
Ah Ciel -'que dis-tu-là. 

LISETTE. 

C'eft la vérité pore. ■ 

A iij 
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BR A.ST î- 
f^(^«}ue fotE tWD tCfoif , ic fen} qae U B^nne. 
Excicc cbns mon çœui di tiift» fcacimciiSt 

Ç R l S P I N. 
J: ftiicis ^aiLciça Ui (nfinct nontrcinciu, 
Utl^ni mil hanae {u(U les lUves du Cacyn • 
Pour allct eu bateia leodce lux dËÏiiinf fî- 

]*en aiçiï dan< U ccci)[ i» pUilû picîa d*af») 
Comme cane de nurii l'^oiowat en pfiTçtl Cfti 
Cependanc la nature excicaDi la triricUc. 
ïjiioii qucirjue conAii avccqoe raUcgrefTe . 
QLii {>u ceiiaioi le^iti tt mUanfra» cWipi, 
jCoDitiaitaicat iQui iï iQat,& ^[ç&oicat le 4cfiaï' 
£a farce ^uc r«^poir. . . la dauleui leg^îiiine .-' 
L'amoar ... ou fent cela bien nieux ija'oa dc 

rcxptiiner 
Ml». ce qac' je puis dire en vous accalani rraf > 
C'eft que iDot i la fois > )>«)>$ & iiiftc St vj- 

Îe relTcos pour moQ oocIcwicaniiEié Cncere, 
; donne dans Too féal eo lofi poar lut coiQ' 
plaire. 
Qiioi(]u'iI dire . ou qu'il FaiTt; , ayant le Jioii ou 

non 1 
Je couVieas xrcC lui (^u^l 9 totîjoais t^ifos. 

LISETTE. 
)] faat que le rieillfird Toit aifl dant Tes af&irei , 
Puirqn'u inV CQinauqdé d'aller fliei deux Ne 
lairei, 

CïtISPIH 
Deux NoiaiEf! • bÈ'» Icfl^ me fend lepu^ai. 

LÏJÈTTB. 
C'elt pour ÎBElruiqeoiçi fVfCqae plut d'hoo- 
Dcar. 

ERA^TB' 
Hé diiTinoîti^an ÇDl^fit , *a plcioe confidence, 
Puii je Caat me fiiceifoinieKiucIijuccrpetaMef 
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LISETTE. 
Ele c(I trs-biïQ Fo ndée Bl depuis quclqnei Jodh, 
Avet Uaiame Aigasta il licnc ce[uîns dîfitoail , 
Où l'on pitlc loue bas delrgs, de mariage. 
Je n'ai de Une dcffcin lico aptis daTaoïaee. 
Vôtre MaiiielTe eA mifcaDS ^m l'eocieiiea, 
Foiii mai j« c»it qa'ilveat Touslaiffei toutiba 

£c n\u faiit Epourti Ifabellc. 

£ R A S T E, . . . 

AfaLifcttet 
Qae m flattet met fcns . ([ne ma joye eft paifairr^ 
Ce [i'(ftp«iat l'iataréi qui m'anîmi aujoutd'huy. 
Ua I>ica bcaacaop pi» Son le ploi pujIIiMt ^ae 

lay, 
L'amoDi pub en mm «tôt , U chacmaute Ifa- 

belle 
Eft de toof mei d(£ii une caufc plus belle. 
£i poui le Tcftamem , me fait faire dei nsux- • 3 

LISETTE. 
L'a^utar Sc llotcifi (tiaat ceotcQi coui deux , 
Scioii-il junc auin qu'un S hcl bciicaf^e. 
De cear cobemicrs, davim le Cot pâtr4ge. 
Vettois-je d'aa cei! fcc dÉchiier par Jambeanx 
tu mt i^ casipajiiatdi > de piedi plats > de oî- 

Une taccefEon qui doit > par parenthefe , 

VoDf lendrf tfa joni heifieus, & dobj mettre 3t 

nôcie' iife, 
Cai TDns fcavez , Moalîear . . . 

era'sïê; ' 

V}]tranqailirc-tor* 
Ce que j'ai dû cH dit. repofe lo* fui mor- 

|,1SETT8. 
Si TÂire oncle tous (ait le bien qu'il fe propofè r 
Sau tiap rantCT met foia* j'en ûiit'uii peu |jt 

caufc . 
]e 1)1); àîf |o)i^ Iciiaats qall n'a poim de dc-; 
TeuXj. A iiij 
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Plai doux , plflï comf lûtânt , ny plus «fpee- 
' tucifr, 
Noo par l'efpoit <Ia bien que touî pouTCX «teû- 

die , 
Mais pac un nataicl & délicat 8c tcodie.' 

. CRISPIN- 
<3^ ente fi!le-Ii eonnolt blea vôircCoeutl 
Vous ne ffaaiiez ma foy trop payct fon ardsnt ■ 
Je dois dans peu de tème cootiaàct. avec elle , 
Regatdei-la , Monfienr , elle eft & jeune 6c belle, 
N'allci pat io u[et comme de l'autie , pon '. 

LISETTE. 
Monlieai Geronte vient , il fiioc changer de ton, 
]s n.'ay point eu le icnis d'allée chez Ici No- 

-Toy qui m'as ïrop long- temi parlé de te» af- 
faties. 

Va «ire , couis . dis leui quîls foient pté« an fa- 
foin , 

X'an s'appelle GaTpat & démente ï ee coin. 

Et f anus un peu pins bas , 8c fe nonimc Scrapolc. 
CRIS^PIN. 

Voîli pocii no Notaire an nom bien li Jicule. 



■ SCENE III. 

GERONT.E, ERASTE, 
^•..: •• LISETTE. 

GERONTE. 

.z\ H l bon JOUI mon nevea. 
ERASTE., 
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ChMtttèée Ton* revoit en ncilleurefàDct , 
DcgiftceilTefezvodii &ie donc cette chiite. 
Mon oodc CD c« ftiuteikt («ta plui à Coa aifc 

G S R O N T E. 
J'ay cette coït M fecoiit comme il faut. 
Et je vient d'cSUyet uu daD{;eteux itTiat , 
Un paictlâ coup reuremponeioU la place. 

ERASTB. 
Vous Toilà WacDUp mieux > Si; le Ciel par (k 

gCMC i 

Pour vol ioan en pstï] DOin permet d'efpetet i 
Il fiuc ptsimcemeDc foRger ï répéter 
Lu dékirJicïqa'^pâ Cerner 1» maladie > 
Vons bile déformais un régime <le via , 
Preodie de boas boiiillont.dii fiutt coafortatlfi , 
Nenoyei l'efiooiack pac de bout purgatif* , 
Eafia ne vons laiSer ma^quc^ tic auUcs chofei. 

GERONTE. 
Oiîy , faimetoii alTca ci que tu me propofes , 
Mats il faiu aat d'atgeot pour fe faite foigacr . 
Que puircju'il faut «ourit aucaiit v«ut l'Èpargnefr 
Ce» poiicuri de Seiingije ont prit des airs fi 

ro^uei , 
Ce o'cft (ju'au poîiU de l'or qu'oa acheté teui| 

drogues • 
Qui pourtoit s'en palT^r It moutii tout d'an 

De Ton vivant ifani doute 6pirgaetoit beaucoup. 

EîlASTE. 
Ojv, vous 3vn taifon ,c'cft une tyraiiie, 
Mus ie fcrajflesfiaisJcvottcmakilic, 
La fanté daot le monde 6iant k premier bicoî 
Un homme de bon fetjs ny dah mcaiect tien, • 
De vos raaux nigligci votis gueriitz fans doute*, 
Tâchons i i^parcr vos Foices quoy qu'il coûte. 

ÇERONTE. 
C'eft tout argent perdu dans cette occalîo^ ^ 
La mAÎfon ne raut pat U répaiatioB* 
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je TCDx tnon cher Dercu motrc oïdie à md 

a£ÛTei. 
Ai-tu dit ^u'oD «liât nus tfaetcbcE deux No- 

lîSETTE. 
Oui 1 Monfieui , & dam peu voiU lutctn 
iey. 

GERONTE. 
Et dani pn tobs rçtnicz mesfeotîinciitioSi- < 
]t nax CD boD patCDt vatii Ici faire coanot"' 

E S. A S T B. 
Je me dosù à peu pi(t de ce qne ce ptat-£iK- 

GERONTE, 
}^7 det CoUaicnnx. 

LISETTE. 

Oiir vraymenc tt bancovf- 
GERONTE. 
Qoi d'oïl reeaid avide , Se d'une dent de Ion; • 
I^iDt IcfoDddelcur c<eut devoreai par a?aDCC/ 
Une facceflïoD (]UÎ fait tcar crpcraace. 

ER ASTE. ^ 
ÏJc me toofoDdn pai mon onde, l'ii toi> 

plaît. 
ÂTCcdc tels païens, 

GERONTE. 

Je fcM ce qu'il en eft. 
ERASTE. 
V6tre CiDtt me tooche & me plaît dafM' . 
tagE , I 

Qae loui l'or qui pouifoic me lombct en pu- 
tage. 

GERONTE. 
J'eafeitpetfaadi. Jeroudtois me Tanger 
D'm vaÏD tai d'heiicien Se lc( faire enrager, 
Cbotltr ime petfomie Iioonf ce Se qui me plaife , 
Pont luv laiSci moD bien II la mettre i Cn 
aifè. 
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ERAST E. 

VoQs iera W-itSCaiCttivKjàatdK&c , 

LISETTE. 
Non , je ne comprens pai de plor chaimani 

plau£r , 
Qne de toîi d'hetitieti une ttoape affligée , 
Z^maiiiTieD interdit , SC \a. mine alloogÈc, 
Lire on long ccftacneac où pâlei, ëiocnez. 
On IcQï Uiffc UD boQ-foIr atcc db pied it attt % 
Foai. voiranoacarelIcutttlftelTêprofoDde , 
Je lïTieiidloit, je ctoit , «piii de l'autce jnoodcj 

GERONTE. _ - 
Qaoj que Jija je fois atteioc ti convaîaca , 
Vit lejmaox que je ko* d'aroii loog-teinr 

vécUi 

Qfioj qu'un £àUe biûlant caufe mi DÊphtfil- 

qnc. 
Qoe j'eadnreleimanzd'aiieacrefciatiqae, 
Q^at nulgiÈIebâiouqaeJG poite en tout lien > 
Fait fouvéuc qa'en matcbau je diffimiile on 

jtea. 
Je fuis plai vigonreiuc que l'on ne s'inugioe , . 
Ec je voy bieaâei(;eo* le trampei A mamtoe. . 

Ileftdeceitaîmîoaiidebacbe où fntmafoft 
Voui ne paioilTcz p2> plus maladeqaeaiov. 

GERONTE. 
Eft-il vray i 

IISETTH. 
"Dxat TOI yeux no certain éclat brille; 
GERONTE. 
T»j toûjourt reconnu da boa dan> cette fille , 
Je veux poattaai fongei k mettre oïdie à mon 

hàea. 
Avant qu'un prompt iiepai m'en 6te le moyen ■ 
Ta connoit & tn *oi> par fois Madame Argnue, 

ERASTE 
Oiij ( dani Des piocâlu cUb cft tonte dur- 
«aate. 
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GERONTE. I 

Et fa fille irabcUe, coli 1 I> cDoaoîa tu f 
EB.ASTE. 

fon. ' 
Ceft nue &ileCaefi & qui charme d'abord. { 

GERONTE. 
Tu coDTiens que le ciel a verlè dans Cea amc. ! 
I^I (}Dal)tei qu'on doû chetchet ea ane fcmmci 

ERASTE. I 

Je ne roy polot d'objet plas digne d'aocui ' 

yeeuic, 
Ny de fille pins piopte i reodte ■□ itommc 
-heureux. 

GERONTB 
le m'en Tali 1-ïpoafer. 

ERASTE. 

\t>at mon oncle! 
GERONTB. 

Mot misD!. 
ERASTE. 
VeD ay ierousr«voB£aDe alleetellè CXtiémc. 

tlSETTt. 
Mifencorde.'Iielas.' bal cûl alfifte noai ] 
De quelle malbcureare altcz-vous étic époux. 

GERONTE. 
D'IfabelIe, en ce joui > ^pat et tnatîage, 
Je luy donne i ma moit touc atoo bien en fu- 
Mge. 

ERASTE. 
Vous ne pouTez mieux fa>ie , & j'en fuit tiif 

content , 
Je vouj}toîs comme tous es poofoii faite an- 

IISETTE. 

' Quoy vous, TÏcux & caffÉ , ficTreux. tpîlcpd- 
que, 
Paialîii^ue .éthique . afbutiquc , bidtBptqve , 

Vou 
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Voas voalcz de l'hymen sUurocï le Sambeia . 
El ne fûie qu'un faut de la nâce au rambcaa. 

G E R O N T E. 
Je Tfay ce qu'il jine fane > appienCE je vont 

P'îe.. 
Quï màne ma (aott tcui que je me marîe , 
je pient une compagne > St de qoi tous les jaars, - 
}t pouicay dans met manx tirer de graudï fe- 

Que me fett-il d'avoir nnc avide cohorte 
D'hcriticis qui. toujours veille & dore i ma 

De ^cDS qui faictant les clefs du CofEre fait ■ 
Me déTeadioutmoa lie pfDC-£t[% avaot ma motr. 
Une femme au cootraicc , il fou dcvoit fidelle , 
Pir des foins coujuganx me marj^uera ton scie. 
El de foo chaftc amout iecjieil!a.-t"tout le frnic. 
Je me venaj moucic en repos & fibi biuîi. 

ERASTE. 
Mou oucle parle jafte , ei ne r^auioic mieux 

faire 
Qnç de Ce ménager un fecours necelTaire. . 
U^e fgminc (Econome fie pleine de raifou , 
Ficndia feule le foin de toute la ipaifou, 
GERONTE L'imir^ifmt. 
Ahl lejolygar^on!aatoi»-jediï m'aitendre 
Qu^'il cût,.pns ceice aSàice, atnfi qu'on luy voii: 

' ERASTÊ. 
vôtre bien fcat m'eft cher. 

■ GERONTE. 

Va m D'y perdras lien, 
Quoy qu'il puiffe arriver je lefetay dubien, 
£c lu ne feras pis fruftiÊ de loaauCDic. 
Mats quelqu'un vl:qi icy. 
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s C E N E I V. 

UK LAQ,UAIS, ERASTE, 
GïRON TE, LISETTE, 

LE LAQUAIS. 

JVi. OnCeari M«(laim Argânce 
Et ft Me (o«U. 

ES-ASTS. 
)c*Milemn«ner. 
GïRONTE À liftttt, 
MoD chapeau , m» ptiwiqae. 

tISETTE. 

Ott ïa vom Ici ioaaa. 
Le* roiU. 

« E B. O N T E. 
Ne T» pM '«!•' parler je tr prie , 
Nï de mon lavement . ny ^ ™a léihsme. 

' LUETTE. 

BJe) ont route» fca» b<n> un , dam aa momeiK j 
ËlW le {en ttiont de leftc «aatemant. 
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SCENE V. 

Me ARGANTE, ISABEtLE, 
GERONTE, LISETTE. 

M< ARGANTB. 

NOo* avons ce inaiiQ apiii de wm naarelFn > 
Qui DOiu ont ma pour vout ea dei pcinct 
moticltei , 
Voot avez ( cc-dît btt , nft mal paffË la ËOti. 

GFR.ONTE. 
Ce fooc mei beihieis ^uî fooi coatU ce biuît. 
Ils me voDiroicnt J^ja voit <Unt la fepuliuiCi 
]c me fait j^msùi mkai porcÉ je «oas juie. 

ER ASTE. 
UoD ooclc s le Tilâge , ou du motu peu ^cil 

faut , 
D'itagaland-Jc trente aot. 

tiSETTE t«. 

Oiiy ! qui moana bien- i&c. 
GERONTE. 
Jefêroisbica malade K plus .qti'3i]*a(;ome, 
Si des . Tcux aufli beaux dc rae t-eadoicot 'la vie. 

Me AR GANTE. 
Va fiKfi en ce moment vous voyci, devaac voUSi 
CelUT que te rousayJcâiiiipaar épouic. 

GERONTE 
O^iy , lufa^lame , c^eft ^*ou> ( pour le moiat je 

Bi'eo flaie, 
Qjii guetirez mes maux mieux qu'un aucic hî- 
B ij 



LE LEGATAIRE 



Qu! doic le titnojci ic ce qa'il a J'impnr > 
MoOi himcDaTcc voa) cft da fciu Émetliîc|i]e . 
Et je vous piCDS en£a pooi moa deiniei tofï- 

^°^"' ISABELLE. 

Je ne fçAj pas, MoaÊm , poarqaoy rom me 

Mats ce choix tn'iuer^t Bc tods me farpRun- 
Me ARGANTE. 

Monficat todi-^ pou faut voof £uc no avantage i 
Qnî doit faite oublier Se Ici manx 8c rouage, 
£t vous n'aurex pas lieu de tous en lepentii- 

ISABELLE. 
Madame Je devoit m'y fera cunfentir, 
Mi'n peucttie Monfient par cette loy Ccf ère, 
Ne crouveia t-îl pas en moy ce qu'il efpeie , 
^c Tçay GeciiiE)clifis,& le pea que je vaux. 
Pour ftrc conuDc il die un Tcmede a fci miai i 
Il fe tiompe bien fotc s'il piËceod for ma tnloe > 
Devoir trouver en moy [ouiC la Mcdccioe, 
}c coenois bien mes ycuit , ils ne feroDt jamail 
Une C baile ciitc & de fi grands efieci. 

ERA5TE. 
'Aa pouvoir de Cfi yeux je icns plus de p&lti. 

G ERON TE. 
Au Uv que je tcCTcDs > Ci Tainoar cil piopîn> 
Avaut qu'il foii neuf moii fans trop me i- 

gnafer, 
Tous mes collatéraux auront i qui parler > 
Dans le moode oa ffauia dans peu de mu 008' 

V cl le s. 

i I S E T T E t«i. , 
Ah .' par ma foy j« cioy qu'il en fiia it 

Si le Diable vons (ctttc Ac TOas Tcut muitt, 
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Qu^I cherche un amie objet pooc ront apaiîer, 
)e m'en tupocM à -toim , MaJame clt *ivc & 

■beHe, 
II lair faut ua f pooE (]iii fcât aofC vif ttu'clle. 
Bicaïuï ,ec 4c bon a'Ui qui n'ait fat TÏagl-cioq 

aat. 
Vont > Toai ttumajeat, te dcpaif tict-loDg- 

lemi. 
A T&tic itge doit'oo parki ie nuriagei t 
Employez le Notaifc ^ de tneiUcutt uCaft». 
C'eft no boQ EclUmcot , an ie8amcM moi* 

bleu , 
fiim fait .KcQ cimeotè , ^ni doic Mot icmi 

tien 
De leodicâe , A'amcmi , ie Aeit , ie roeoage. 
De fémrae , de cowrat > d'cafaoi» de maiiage » 
l'ar Milt , je me tait. 

GERONTE. 

Viayment cVft fort Uen&ict 
Qui Toas adoDC C bien afilÉ le caquet/ 

LISETTE. 
La laiTon. 

GBRONTS- 
De Tet aic«>t)e foja pvînc bl^Ufei > 
Elle me. dit pAifoi* likremuti fei peaCËet , 
Je Je fouffic «n faveur de quclauu boM talcni. 

ilS-ETT-E.. 
Je ne fcay ce que c'cA que de âattei les geai. 

BKASTE. 
To3S ««ex ttif];tAnd loit de parler de la forte: 
Je voudrois me poitci comme Mosficur fc 

poite . 
II TCDC (e ntartei 3 & n'a-i-^il pairajfôo , 
D'aToir nn héritier f'il peut de fa fjfoot 
Q^J, Kfufcta-i-iluKmitnablefeffonoe. 
Q^ fon heureux deâia iiu lefcive 6c liiy 

doBoe-} 
Ah / le cîel m'cS limoiu û je voudri>it j^ 
tuais . E ii] 

Google 
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De foTi plus glorîeax pou comblct m» foa- 
haÏEi. 

ISABELLE, 
yout me coorcilln donc de conclure l'a Sàire. 

ERA5TE. 
Je eroy qu'en »eiiiÉ tom oe ferlez mien 
faire. 

"ISABELLE. 
Voi eonfeilj amouteuic fc vos rare» avis , 
Puirque vousie youleijMooficBr.ferontfums. 
Me A R G A N T E. 
■ Ma fille' Tçaît lofijoâts ob^ïr quand j'ordonne. 
ERA4TE 
Oiiy ■ je Totiï fonileot met^ qa'one jennc per- 

MiIgrË fa répugnance 8c l'otgneil de fes feni, 
Doit Tairte avcuglcmcQt le cnoix de Tes parent ■ 
Ec mon oncle après coui n'a pas on <ï gtmx! &ge> 
A dc'oît lenoncci encore an matiagc , 
- £c foixancc JSc buit aoi > cft- ce un & grand dt 
clin I ' 

Pour 

GERONTE. 
' le ne les amay qu'ï la bine Jean procbam. 
LISETTE. 
Il a fooffèrt le choc de deus apoplexies , 
Qài ne (ompaibonheurquedeaK p^ralifici, 
Er tout les M:deciDS qui eonnoilTcni fes maux, 
Ont \mt Galtén.qu'à ion retour des Eaux, 
11 n'aucoit {ûrcment ny gouie fciatique , 
Ny gravélle , ny point , ny toux . ojr oéphiiti- 

GERONTE. 
Ils m'ont m£me affut6 que dans fort pea de 

leiVis 
Je pouiroû de mon clief avoir quelques coFant, 

LISETTE. 
Je ne fait Hedtcia ooa-plut qa'ApoiÎMiic , 
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Et jejoKioinKOVi ccpcntUtit dn contraire. 
GERONTE t« 

ItTïnc , le lemcdc af;ii i certain poioi 

L I S E T T t. 
EadeafCezToasCrerer.Dele temoigoex point; 

ER AS TE. 
MoD oncle qu'a*ez vous, Toui changez de fifager 

GERONTE. 
Mon ncTCti ]e n'y puii icfifieidavantai^. 
Ah / ah .' Mi(Ume il faut que je toiu dife »• 

àiia. 
Certain derotr ptcflant m'apelle en certain lien. 

Me ARGANT& 
De penr d'ïncommodci houi tohi cedoni U 
place. 

G ERONTl. 
Brafte , coadais-Iei , cxcufcz moy de grâce , 
Si je ne puis lellei plus lobg- lems aTCC voai. 

J/ ('» vs 
LISETTE 
Madame , vous voyez le pouvoir de vos conpt < 
.Dn féal île voi regarde d'un moavemeat facile > 
Agite pins d'bunicats.dtiachcplusdeNe, 
Opcre plut et) lnydttlapremieic fois . 
Que le* medicmiens qn il prend depuis £z mofjj 
O poaToit de l'amoatl 

Me ARGANTE. 

A dieu ie mC retire. 
E R A S T E. 
Madame , accptdcz moy l'hoanect de toii c<^-i 
duirc 

LISETTE. 
Moy je Tais U dedans vaqaer i mon employ > 
Le boa homme m'attend te ne fait rien ùttU 

Pour te premier débat d'une n6ce conclu!! > 
yoila je Yout l'KronU onebcllc cnucTÛi!. 

Biiy 
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ACTE IL , 

s C E N E I. I 

M« ARGANTE, ISABELLE, i 
ER.ASTÉ. \ 

Me ARGANTE. 

1 "Eft trop noas teicoii,laiQcx|- nou 
doDc Mit il. 

ERrt ST-E. 
iJ Je De puis toui qatUex aj vtms bit- 
fer fortir ,, 
Que TOU oc me'âicin d'un rayoD d'efpetùce. 

Uc Ait.O-ANTE. 
Te Toudroîi tobi patnoir donscr la piÉfetenCf. 

EAASTE. 
Qaoy TOQi aarez Madame anêz Je cinauti, 
Poar concIiueàine»-;MTcet Itymeriprojeiié. 
Après n'AvoiiprcmU.U cWxtUDEC lubelte. 
fo«iU]r-}e fant nMuiii œc voii.fcpaii d'elle 

Me ARGANTE. 
Quand je tous k piomiSiVciMotc ficcs Ki> 

ment 
Qde vôtre oncle en fiTcur de cet engagemcU. 
^out fcDBK^ Ces biens dooattoa ewicic. 
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Eu époufaoi nu fille il offre de le Uice, 
Ay-jc [ort ; 

E R A S T E à Ifibill,. 
Vous , Madame , y conTenciiei Tootf ' 
1 S ABE,L LE. 
AlTùrcment , Moolïcur. il fera mon £poax. 
Et ne vencz-TOUs pas de me dire voui' mime 
Qu'une fille malgré la répugnance exEiJme 
Qu'tlle tcoavoit i prendre oa pariy prHéoti, - 
Devoit de (a parens tajyie la Yoloaté. 

E R A 5 T E. • 
Et ne voyez TOUS pas queparcetaiiifice . 
Fout tompre (et piojeci je flitois foncapHce, 
Il eft certains efpiits qu'il faut prendre de biais, 
£[ que hcuttani de front vous ne gagncc jamais. 
Mon oncle cft aïnfï faïc , l'intciét peut ilfaUc* 
Que vous faerificï une fiile fi efierc ï 

M« ARGANTE. 
Mut le bien qu'il luy fait- 

ERASTE. 

Donnez moy »6tte foy 
De rompre cet bymeo li je voils promets moy. ' 
De rourner aujourd'huy fou efptir de manicte 
Que les diotcs iront uiHï <jiie jel'efpete. 
Et qu'il fera [lour moy quelque heureux, tcfta^ 

çient.; - .' . . ■ -,--•• 

. Me A R G A N T E. 
. S'il le fait, mafille^eflàvouiabrohim^t. 
]e vais d'un lAoi d'écrit luy mander que fou Sge^ 
Que fa ffefle fantfctrpognc au-mattage , 
Que je fcrois tûm-idi canfede roBiiépàti 
Que l'aifaiie eft rompue & -^Vii ny peofe pai^ 

ISABELIiE. 
Je me fais d'obÉ'ir une joye infinie. 

E R A S T E. 
Qoemoa ton efl hcuteox, qu'il eft digne d'envie* 
Mai» Lifettc s'avance & j'entens quelque brui^ 
fommcDi inoQ oncle cft-il t 
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SCENE II. 



LISETTE. Me ARGANTE, 
ISABELLE, ERASTE, 

- . LISETTE. 

UcAKGANTE; 

Je TOni lailTe akc Ui , foai moi je me tcciic. 
Mai* avant de- partir je v«M 1^ bas fcrivc, 
Voai ie vâiie cècè , (ecaofcz moti ai Jcm { 

ES.ASTE 
Leptixqaci'caMic«s<irowiifOKddc«oa wm. 



SCENE III. 

ÏRASTE, USETTE. 
IISÏTTI: 

HC'-btM wvM fouf.im mie «Aitc «cil 1 
FaSc devwit to» jrenK un ù fat aiarûgc< 
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Qoljl^aifiuftied'ua bi'cDqDe tou* jercsaioti. 

ERASTB. 
HËIat.'ini pJinvTe eofam t'en futi an ^i^oiti 
Mais l'af&ife n'efi pat eneoTe coofbmmie» 
£[ foofeu poaiioU bicD j'ea altcc en fomâe. 
La nicrc en ma farcui cbange de «oIoihê , 
Et TK d'ua mot d'icrit eocie ooai concetté , 
Kcmercier mon oacte £c lai faîte comptendie i 
Qu'il eft UQ peu ttop Tteux four en faire foa 
geodie. 

tïSETTE. 
]e «iix dam le eoo^lot encrer eonjointemCDU 
Xi que devieuiiroic donc enfia le teftameot* 
Suc loquet nout faDdom couccs no* cfpcraacei , 
El quî doÏE cîmcDccr ua joui oos alluDccii 
Et faire le bonbcuc d'Ecaf^e & Je Crîfpiuf 
Il fauc par nâcce efprlc Caire oôiiedeftia. 
Et rompre abrolnmest l'hymeiitiu'il prtei^Ëur^ 
J'eo aifaîr dire un mot à Tod Apouqoaice, " ' 
C'eft QD ^eiit matîa qui doic «cuir t.aacfic ; 
Et qui Itii lavera la téce comme ilfaïu. 
]e ne veax pai relier âaat uoe . Doodulmce 
<^u'il faut lailTci: aux fouiiiiaJiGeioMes'anKe*' 



SCENE IV. 

GERONTE, ERASTE. LISETTE. 

CERONTE. 

MA colique m'a ptU alTcz maX'i-profo*, 
]e h*aï fémi ^amaU & la foif laot de maux* 
^'0QC-cUc5 poiiu bJi iaJicjncat ùiûiu 
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fie ce ipc je ka 31 fî biufqoemeDt cjaitifcA 
ERASTE 

Oa fcait que iTun malade on doic cxenlcr loat. 
LISETTE. 

Mouficat a fait pont toui lu banncnis jatqD'aQ 

bout. 
Je dii^i cepenitaDC qu'en entianc en matière, 
Vout n'avcx pas là fait an beau pxéKmiaaiie. 

ERASTE 
Mon oncle feia mieux aoe feconJe Fois , 
Suffit qa'cD ipoutiat il aie fait un boa cboix. 

GERONTE. 
Il c(V vrai , cependant )'ai aaelqne répugnance 
Pe £bDf;etimoi) âgeitàice'uae alliance* 
Uais M'iqne i*ai Ptomij. .. 

LISETTE. 

Ncvoatconiramacx-poiot, 
On n'cll pas aiitt>ii'<l*'ii'7 fcrnpulcux (ui ce poioti 
Monficai acquiccra la piiolc docnée. 

GERONTE- 
Le fort en ed j«tè , hîvom ma JefiinÉe , 
Je ïoodroiï inventer quelque petit cadeau. 
Qui. coûtât peu d'accent Se qui pinii nontcail- 

ERASTE. 
Repoftï-voQS fur Moi dcj foins*; cette fête. 
Des habiti , du lepas qu'il faut qac l'on i- 

piËic , 
J'oidonnc foi CBpoîni, jbien" mieux 'qn'un Mé- 
decin. ■■-''" 
eERONTE, 
Me Y* pat m'enbarqi^ti dans un. & gràiîd ftHia. 

LISETTE. 
Il fane qae l'aboadacce arec foin lépandoE, 
Puîffc nous taquîtcr' de vôtre trifle veuB. 
Il faut entendre »uflî rocflei Les violons , , , 
Et je veux avec vous dan(cr les coiillon»!, 

GERONTE, 
Je vallots dans mon icm» mon ptix tout wm- 
me ouMtte, SCENE 
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LISETTE. 

Cek Fui -jac bicD peu Toat valiez daai le afttic 

SCENE V. 

IN LAQUAIS , GERONTE, 
ÊRASTE, LISETTE. 

' UN LAQUAIS. 

MA Maiiieflc quï fott dam Ce moment ^îefi 
M'a <lii <le voui tloner le billet que ▼oict, 
■ G E R O N T E prtnMt U f.iSgi. 
Pour nia Cantk fans doatc elles font iac^iiiecef * 
LiroDi , va me cherchet , Lifcne . me» Laoetct . 

LISETTE. 
Cela vaut-il le foin de toui tant picpater , 
Donnez moi le biJlec , je vais le dècbitrct. 
ZS* lit. 
Depm notn tnirtvHi, ^Monfieur, j'aifiit 
rijlexUn fur le mmage pre^/i , & je trtuvt 
^u'il ne convient ni <■ l'un y ni à l' Mitre ^ 
nÀnfi vtKt tnimere^ bon s'il vous platt , ^h'en 
vatu rtnddnt votre fâroUe , je retire Utniemey 
& aue ftfeis vôtre trt't-hrnnble triiebiif- 
Omtt fervmtt , 

MdJdme ARGANT^ 
& plas bas 

JSABELIE 
C 
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Voui pouvei (nainicDaat (ans que ion roui panîffi!, 
Vooï retirer chei vous , Se qoitiCE le fcrrice. 
Voilà TÔtre congébien figné, 

GERONTE. 

ftlB dii-iu de eeU ( 

EB.ASTE. 

■Je (n'en fronne peo. 
Mai» fiDi voni iriéier àcecéerit fri?oIe , 
Il faut les obliger ï ccmc leur paiok. - 

; GERONTE 

]C me gatJcrai bien Ac fuitre ton avit, 
£t d'un plaifir fouiiain loui me» fens fonr -raTii. 
Te ne fçai pas comment ennemy àe moi-même, 
]c me prècipitois dam ce péril extrême- 
Uofoitàcethymcn m'cotiaîaoit malgré moi. 
Ix foiaz du louc l'amour . 

LISETTE. 

Sans jurer je le crof. 
.Quedrantie voulez- «OUI qae l'amour aille (aict 
J^aus UD coips moribond i à Ces fcun lï courtairE 
Iii-i-il fc loger avccdci fiuxîons , 
Des «tiharca , des rour , & des obftmaionj. 

GERONTE an UguAii., 
Attens- un peu là- bas . & que rien ne ce prefTe , 
'Je vais faire i l'infiant riponfc ï û malttefle. 
.Voyez comme je pTcns prompccmeni mon partit 
' Ce riivmen tout d'un coup me voila départi. 

Lisette. 

JI faut chanter , Monlîtur .vâtienom paiU «ille, 
.Voiia ce qui s'appelle une aâioo viiiUe, 

erasth. 

Citoit teireiité dans l'âge oÂ vous voi|i , 
Mal- rat>i , ficïtcux , goutèux>8c pts que tout cela. 
De* prendre femme , & faire en oa jour fi célèbre. 
Du flambeau de l'hymen nne totche funèbre. 

G.E R O N T E. 
*'-■- m loiiois tantôt mon dellcin & rctiUax. 
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E R A s T E. 
TiDtdt voas faiUtz-biei) . d maiiuenaai bien 

GERO-NTï. 
Paiftiue j_e fui* trinquUc A qu'un ton fcil plus fage 
Me gueiit it» Tapcnii , d'amoac, de maiîage, 
]c vtux meute oïdic au hita que j'ai ic(u 44 

ciel, 

£t faire ta n faveac uq legt nniTCilèl. 
F» aa bon tcftameot , 

ER AST£. 
Afa i Monfieur , ]t vont piïe t 
Epargnez cette idée il mon ame aciendiie, 
Je Dc pu,î« (ans roapir* voas oiiir pronoaccï 
Le mot je telVameoi: ■ il femble m'anonecc , 
Avant qa'il foit long- tcms le fort qui doit le Cunte, 
El le malheui auquel ie ne pooi»: faivivrc. 
Je frémis qaaod je penfc ï ce momenc cincl. 

GKRONTE. 
Tantmîeilz. c'eCt un effet de ton bon nattifeU 
Je veux donc tenorDtner monlceataiic unti]ue, 
j'if deai païens encoi pour qaileran(;9'expliqne( 
L'un tCt Su de mon frcic, & tu Tf aïs bien fou nomi 
Gentilhomme Normand , aflcx gueuz , ce dit- on, 
B: l'anite cfl une vcuTe.aTec peu de li^eflc, 
La fitle de ma foeuc . pai cnafcqueot ma oiécc > 
Qai }adii ji-int le-Hayne fcpoafa quoique vieux.' 
Ccttain Baiot) qui n'eut pour bien que Tes ajeux. 
Je veux donc en fayeui de l'amitié lioceie , 
Qu'anftefois je poriois i leut perc , k leur mère. 
Leur lailTeiàcbacuoviDgt mille icus comptanc> ' 

LISETTE. 
Vingt-mille ioisl lèjeg* rcioîtexhoibitant. 
Un neveu bat Normand , une nièce du Majrne. 
Pour achecer cbet eux de) procès par douzaine t 
Joiiiront pour fliiiec d'un bien comme cela ! 
tj, c'eft trop des itois quatts poui ces denV 
canctcs-là. , 

en 

Google 
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GERONTE 
Je ne Iti vit junua , ce <yK je pws vont Jîtci^ 
C'eft qu'ÏIi fe fent tout deuxaflfeidc m'tcrirc 
Qo^ilt roaloicnt ) F«» vnûi âani peu de tcni 
Paai me voie ■ m'cBibnfièr te tetoi^net contm > 
|e Gïoi c|ae tu D'etpaa Schi que je lent lailTc > 
pc quoi vivre k IciKaife , 8t u>Bteait I4oblcfle. 

I ERASTE. 
}j'JKi-TOM fU t MooficBv I mabte êb -whrtt bick 
Tout ce qac voai ferez , {e )e tPSWMtai bk». 

LISETTE. 
Zt moijrVUaBve a»ï cenrdettiicte elanfê , 
St de totu m»R [MHroîr i <a tM( \eatofoA. 
huit- vcHU BB fonfpx pov qie telâ^naÎB kticOd* 

GfiKONTB. 
te Taîd'expuIÙT te lerâni k naAant. 

1 1 S E T T E. 
'AvcKvoai.oubK&qn'ane pant^*^, 
5'eÂ <Ie vôtie brai droit itfuitr an tnitiB Giîfei 
Ct qoe vani atifpviriex ierine nî figRef4 

CfiRO»TB, 
IL'tft «iai> nonnevïa «ienJïa n^KtomplgiKr. 
£cje»iilit> diAree tue tctite **«! fryte 
Qiil de MadaoM At^an èntanTcra t« btltc. 
)'gd fuiibita tS^aii. Vi«nr Ef<fte,fiiïi-iB<»> 

ERASME. 
.Voot obUi » Meiiâm , cft n* fèprAiR loy. 



N?' 



&CENE VI. 

LISETTE fifU. 

Os a(f«ân vont {timbre une face, mnelk 
' lafoicuDc cofa noue rit Anomaffcllci 
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Atf te yciW , CiiCfia , te d'oi diantre vietis-tui 



SCENE VU. 
CRISPIN, LISETTE, 

CRJSPIN. 

MA fol 1 pourtt ferrir j'ai diableneat conm;^ 
Cet NotÙKi foDt ^os d'apiocbe difficile. 
L'uD D'étoit pal chez Im * l'aatie (toit pat la 

»aie . ' 

Je let ai dëterin où l'on m'aToïc ÎDftniït > 
Daos on jatdin , i table , en no petit leduic, 
Atcc Damei qui m'ont paiû de Donne mue. ' 
Je croi qn'ili paflsieoc U quelque A Ac i la ToiiE- 

dine. 
Mail daai unehenrc an plai il reiont ici. 
LISETTE. 

Bon. 
Sc^'tn pontqaoi Getoote ici les manJoii i 
C ÏL 1 S P I H. 

Nm. 
LISETTE. 
Pool faire Ton contrac it maiia^c , 
C R, I S P I N. 

Oh/dMble 
A Ton âge il Tondrait nnat faite un loilt fem- 
bUble. 

LISETTE. 
Pont Ilàbelle un trait dococbë par l'amoiir, 
AToit DU foi PcrcË Ton paityic cane 1 four. 
CliJ 
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St fiaflrinc des dctcux rerperuce mXattOti 
loi-inCmiil Yonloit faire dd hciiticr eo forme. 
Mail le Cict pu boDhent cd erdonK aocienniti 
Il poofe iBMatenflnt à Bure on ttftaBKOt. 
Dà ton HaStrc fcia Donmè fou LcgaMÎre * 

CHISPIN. 
FoBi lui 1 comme poai aom , il ne ponvoîi mtcu 

faire. 
Li nouvelle tft trop bonne . il faut qu'en (à u- 

Tcur , 
Je l'imbtalft' K r'emIftaK , 8C ma fo^ de boa 

eceur, 
Et qu'un (paDchtmcn ie joye K de tcodrelTe • 
En te coM^tatuIani . • . l'amour qni m'iaietciTe . . ■ 
Lk nouvcnc cft cfa*rni«it6 Smotreole un tfélôr. 
It Siilt ma ebere cn^mt qne je t'cmbioâc cocori 

LISETTE. 
paoi tet empoitcment, foit fiige Je flnt mf 
dcffe. 

CRUPIN. ^ 

Ktcafè {'U joye «npotie on ptQ le geftci 

LISBTTB. 
Mais commecD ce bat monde , ilo'cfttiuli hûoi 

paifaîti , 
Et que tout tie va pM an frré de not (ônhaii^ 
li- met au teftimeat ose (âcheafê claufe. 

CRISPIN; 
£t dii-tnoï mon mfain qHelIe cft-elle/ 
L I S ET T B. 

Il diffore 
C« Ton srfFent comptaol qnariDic mi) èctrt, 
Fo ui deux paccot leiBiains & ^u'il n'a jamait 

TBS. 

CRISPIN. 
Quarante mille écos d'argent fce Se liqiiUe 1 
De la focceffion Toil^ k plnt folide. 
C'cAde l'atgeor compinn dont je fiùi plni Je 
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TWt CB asm meoii, celi ne fera PU. 

C'eft moi qui venu ic liii, omd cdci Moofiear 

Votit Avcz Ëiit r«ni moi trop tIic tAcic conpte. 
Eb 1 qoi f«DC cnparens F 

LI&ETTB. 

o» L'qd cfiunbafNoimaïul 

Cntil-faorame oatif d'entre FaUife Be CatfD. 
L'anirc eft odc Batoone ft rewe lant- douaire r 
Qai daat le Maync hh (à dememe ot^iDaiie, 
Plaidenfc l'il ea foi , comme on m'a dîi fonreatt 
Qoi de Tiagc-ciiK] pioccz . en pciJ tieotepat aiv 

CRISPIN. 
C'eÛ rinr do. ncrin toatc U qointefTaace. 
I>uï(i{uÉ pour 1» proen diè a fi bonoe cbaocci 
Il faut Inifatie ptrdre eneote' «lui-ci. 

LISETTE. 
Vaà te Taotre bi<B-t6t anÎTetonc ici , 
II Eauc moD cher CiifpiD lîrcr ic la eemlïe , 
Comme d'un AtfcBal qaerqiie lufc Donvelle. 
Qui-dtpDKe'SoiODte i leur faite ce legs. 

CR-rSPIN. 
A-t-il TH qnelqgcFois cti deaxpatuir 

ilSBTTE. 
- - jamatf. ^ 

Il a ffS renlemeiK- pat noc lettre (ciite. 
Ctn'ils vieadflMK ï Paris pour toi tcndic TÎfite; 

CRISPIN, 
Mon Tiûee chci voui n'efl-il point tiopconnûl 

LISETTE. 
ecTomc, tuicffaitae t'aprerquc poipt Tâ« 
Ec panne dite mai r je Cuis fCThiifx , 
Qn il n'» de u figure eacocc nulle idËCj 

CRFSPIN. 
S(n»inon MM"* Tfait'it cc-dàngcrenspro)èt} 
L'tnttDtion dersDcIe Scie tott qu'on lurfàitr 

tISBTTB. 
|)jicle Cette tpe trop , daù fon csar il eoiage j 
- - Çiiij 
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fit Tondrati qae qaeiqa'aa dctoaaa cet oia/ffi 

CRISPIN. 
Te fêtai ce qiû]qa*ua , je le leptommbiesi 
De I> (iteceÉîon Ict patent a'auroDE lîea. 
Et je veax qae Gerc»ie i tel point kt hàtiTe , 
Qu)ilt foicot deihcriiezj dcplu^all tel nuo^ 

difle. 
Eux 8c lentt ie{eeaiut% i peipetaitè , 
'^c tov* lei Kjcttont de leiic pofteiitL 
LISETTE. 
Quoi ta ponttoU Ctifpio • . . 

CRISPIN. 

Va. dcmenre tiiaqiille 
Le pttx qai m'eft piomiime leadia loat Ëtcîîe , 
.Caijcdois t'époa(ei fi... 

LISETTE. 

O'accofd. .. mû cois.. 
CRISPIN. 
Cwnnicat donc ! 

LISETTE. 
Tu m'asl'aird'jtre Ri pealibenin* 
C R 1 SP I N. 
Ht DOttI tmiicboat rtcD. 

LISETTE. 

Oa Tçiit de tes fridûnâi; 
CRISPIN. 
K<as fommes but à but , ne Cùa-jt point dcl 
liconesl 

LISETTE 

,Tii dois de tooi câtcz Se m derru loog-tempS 

CRISPIN. 



H. 



eeli de commua anc d'bowiétei 



^n». 



lait enfin for ce point i, tort ta c'iaqaiitet} 
Le leRameni de l'oncle acqtiiieta mes deices. 
Et tel a-j fwofe pat qui doJc payer pooi aoj, 

H»1I oa VICDC 

.LISETTE. 

C'eft GeiQOECf adies fâoTetojî 
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Va ra'atiCDJic U bas .Aim feu j'imi l'ioAruice 
De ce<](irpoDi ton t61e it fundra faic^Bcdiie, 

C RTS PIN- 
Vi, va, ftCtx Aèi* tant mon r61e oir ciBiit, 
Let gent d'cfpiic n'ont polot befoia de prcccp— 
tent. 

SCENE VIII. 

CERONTE, ERASTE, .' 

■ LISETTE. i . 

G£RONTS r(»4»f wi«£(/ttf. .' ,.,..■:> 

■"''■ ■ «.;>^ 

JB parle en cec tan comme il faut Ik la meie, 
}c Toiiiioii f\ta qiMJl^'iiB-me contât la nut 
nîeic 
DoaceUe cecena mon paie eoispKment, 
Te croT qu'elle feia riitptifcAlTiiiamCDt. 

ERASTE. 
Si vous vonlex, MoD&enr , me charger delaLct-^ 

trC) 
Mof-minc cotic Tel mains je piometi de fa meu 

irc. 
Ec de vooi rapporter ce qu'elle m'aura <Hti 
El ce qu'elle- aura fait en lifant vôtre èeeit. - ' 

GERONTB. 
Cela feu-l-iLbî<B que toy m6nc on te toye .... ; 

ER A S T E. 
Vouine ffauiieij Monûcar , me donner plus de 
jore. 

geronte. 

Dit-lcDt de boDche encor > qu'elles ne penrenl pa^ 
A lenoiiet l'hymen dont je faitpen de eu. 
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E.R A S T E. 
De voi inieaiioas je fçai iodc le miHert. 

GERONTfi. 
Que )e vaîi à riaflinc te aonimci Lègatiiro , 
Te doniKi tout mon bien. 

E S. A S T E. 

Je conuoîs learcfpiic. 
Elles en eiimont toutes deux de dcpic, 
Demcutez en lepos jefçai cegu'îl Uurdïfc, 
Kl de oôiie eDcicticn je levicns vaat indiajfc. 



SCENE IX. 

GERONTE, LISETTE. 

&ERONTE. 

/NUy, depuis qoe j'ay pris ce généreux def- 

]e me Cens de moitié pla>te»r 8c plu faln. 

- LISETTE. 
Vous avec fait , Moolieuc, ce que vous devîci 

faire. 
Mai) i'aperjois qaelqu'oQ , c'eft fôirc Apott- 

quairc , 
ilooficuiCliftoiel. 
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SCENE X. 

Mr CLIST.OREL, GERONTE. 

LISETTE. 

" GERONTE. 

/\ HJDienToiw«TjeiittiIieinti 
Je faUqn»nJ je TOuivoy plui vitfc plui ioyetut. 

CLISTOREL fdehé. 
BoD îouii Monfieur , bon jour. 
fi-E_IU€J N T E. 

Voaiparoiuezrache, qu^Y l 

CLISTOREL. 

J'ayraifonde Vèiné 
GERONTE. 
Quivons a mii /i foie la bile en moareaiciiil 

CLISTOREt. 
Qui me rxmirci 

GERONTE. 

Oiiy, 

C L 1 S T O R E t. 

Vos CattiCti. 

GERONTE. 

»,-.«- CoœroeoW 

CtlSTOREL 

Je »ieM vraymeDt d'fi piend te aue belle nourelle* ' 
Qbî me réjoiiit fo«. ■ 

GERONTE. 
i^lijMirijiidlccft'cII^ 
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CLISTOREL. 
N'aTU-TOUi point de honte à l'âec ad VobtT(H& 
De faite extraTagmce 6f^le à ceUcU J 
GEROI^TE 

De quoy s'agit- ildotxr - 

CLÏSTOREL. 

Il voui endroit encore , 
Maigtfc TOI cheveux giU qucl<iuci grabi d'EUc- 

bore. 
On m'a dit pat la ville , 8c c'cft an fait certaîa ■ 
Que de Tout marier touj foimei le dtdciiu 

LISETTE. 
Qfioj ce u'eft t^ae cela. 

CLISTORBL. 

CotnmcDt donc da 01 la ine, 
Pent-on faite jamais de pins hante folie } 

GERONTE. 
Et quand cela fcioit, poniqaoy voasréctiec. 
Vous que depuis nu mois on Tic tematîoc. 

CLISTOREL. 
Viayment c'cftbi» de mtmc | avcz-Tooi le cob> 

rase , ' . ■ i 

El la mâle vigueur leqaife cnlmariagcr I 

JcTousctoave plaifani. Se voaiavczrairoo 
Défaite avecquemoy quelque comparaifôn , j 
J'ay fait quatorae côfaot à ma prctnrerc femmci | 
Madame Cliftotel, Dieu veiiilie avoir Cao amc, 
Et fi daus oies travaux la mon ne me fu^ieitd» 1 
l'efperc i, la féconde eu faite encoi autant. 

LISETTE. I 

Cefeia ites-bien fafc. ; 

CLISTO&EL. 

V£tte corps eaeocbime, I 
N'eft point faii,eio7cc moy,ponice geiuc d'cf- 

erinie , i .. 1 

J'ay lu dans Hypoctate , àl u'tmpeite co quti 

lieu 1 ' ''• 

Va afh»âÙBt,&vs.f U n'cft point je nilica. i 
■Job 
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ToQc TÏcilIatd qui piend fille allcice ti Etop fttn-, 

gaotc , 
De fan propre couceaafai fci jours iUctetice. 
Virge tiiidintfsfintm jupiUt. 
LISETTE. - 
Q^aoy.MoalîeuiClifioicl, tous f^tftt ialzttni 
VoQi pouiiicE du» DO joui vous faire Mcdcr 
ein. 

CtlSTOREL. 
Moj 1 le ciel m'en pitfcEvt , 8c ce foDt cous de* 

âoci. 
Oa du moljii les iroii qnartt , ils m'ont faic cent 

chicaDCE, 
Aa ptocts qu'ils noui ont rotcetnent iotencé , 
Mojp fcul. j'af fait bououer toute la faculté» 
}|j TouloicDi oblij^ei toiisles Apoiiquaites, 
A faite K mctite ca place > eux mfmcs leurs 

clyftetes , ' 
E[ que toai nos gatf oat dc foCcnc qu'alBftaas- 

LISETTE. 
Fy doac 1 ces Medecîas font de plaifantcs ccdi.' 

CLTSTOREL, 
Il m'auroic faic btau voit avecque des lanettes , 
Faite ca jeune appreniif ces fonâ.'oos fccccteiv 
Cccoit à foixaDte ans nous metite à i'A B C, 
Voyez pour tout on corps quel affront c'eut éi^? 

. GERONTE. 
Voui arez fort bira fait dans cette piocedurc,f 
"D'vtoxt julbucs au bout roûicuu la gaceuteÉ 

CLISTOREL. 
J'itois bien tefok piûtôi que it p'iM . 
D'j mang^t ma boutique , & jafi^u'à iddq ntot^ 
lier. 

LISETTE. 
Leurdeffein en effet éioit bien tîdrcuFcj 

CLISTOREL. 
Je fui» qi'a^iii je c'y mcts ■ plus |:èEa qu'une 
muic. 
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GER ONTE 
C'cCV bien faic , ces MïICcuis vouloicnt vous of- 

Mais qac von» ai-je fait moi pour yon» con- 
louccil 

CLI STORE L. 
Ce (]ue vous m'avez £akl voui voulez preodiC 

Pour crever, tc mol fcul j'cDaa»i toat le blâme 
Pieadie une femme vous t allez voap aies foû> 

6ER ON TE. 
Uonlteuc. 

CLISTOREL. 
U Taadioii mieax qu'on *oas tordSi le CQiî> 
GERONTE. 
JAili Maafxeat , 

CtlSTOREL. 
Ftencz-moî de bodoes mèJeciDHt 
Avec Je bons ficopt 6C drogues aaodines. 
.Oc boa caiholicon , 

GERqNTE. 

Mnnlieur , 

CLISTOREL. 

De bon (koè. 
De bon Tel polycrcfîc extrait & lafiat. 

GERONTE. 
Monfieur ud peiîc moc, 

£ L I S T G R E L. 

De bon tattre.Emccîqnf 
Quelque bon lavement fort & diurétique, 
Yoili ce qu'il ?ous faut , mais une femme. 
GERONTE. 

Mais ; 
CLISTOREL, 
Ma boutique pour roa< eft fcimée àjamait* 
S'il lui faltgic . ■ . 

LIS ETTE. 
Mo:>£«ar. 






èOMÉDTÉ. 9 

CLISTOREL. 

Dam un perti extr£<ne 
Le ihoin<lie Icnitif , oïl le moindre ipaziiae , 
Uijc goûte de oiicl , ou de dÉcoiSion , 
Je k vcirois crêïcr comme un vieux mouffjuetoa.' 
O le beau jouTCnceau pour entrer eu niÈna[!c 1 

LISETTE 
Mais Monfieui Cliflorel . . . 

C L I S T O R E L. 
j LcplaLant maiiage .' 

Le bcaa f «It mignon [ 

LlSETtE. 

Monlicur écoutez nouî. 
ÈLISTOREL. 
i^oo non . je ne *eux plus Je commeice avec voui. 
Sciritcui, feiviwur. 



SCENE XI. 

tlSETTE,GERONTE 
LISETTE. 

V,/ U; le Diable t'empor 
Won ,)'( nevisjamaisanLLiialdc la lotte , 
A le bien nicruref , i! n'eft pas ((ue je ctois 
Plus haut t]ue fafctingiic, & glapit comme iio 
Ces peiiis avoitoiis ont tonts l'hnmeut muùne. 

G E a O M T t. 
11 ne reviendra plus . fon départ me chagrine. 

LlSETTF. 
Po-aïuaTOOScaauiei mille tout ^ia fuis. 
DiJ 
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XSa de met hoai amis dooc il faac faire choit f 
Qui s'eft fait dtpui» F° P'^'^^^ Apotiqowrc . 
M'a promis qii'àboopiixilfeioit vôtre a&îie, 
Etqu"ilauroitpourvoQsquel(iQefiropàpart ; . 
Caffe , feoé . thubaibe , Se le toni de hawtij , 
Qui fera plus d'eff;t & de meilleur oaviage , 
Que « qu'ôD Tou» veodroit quatre fois davant2gf . 
'^^ GERONTE, 

lab-lc moi donc venir. 

LISETTE. 

Je n'y tnanquctai pis» 
' G ER ONTE. 
■/lions noDïteporec, Lifette.fuî mes piJ; 
CeMocrteut Cliftorttm'atourÉmâlabUe. 

LISETTE. 
SouTenei-voas icùjours quand tous ferel «*iï- 

DîQS ï6:re Tcflamfnt de me faîredn biea. 

^ GERONTE tAs 

le Viu ferai joui ta qu'il ae m'en coûte lie»; 



fin du fécond A&e. 









COMEDIÎ. 



ACTE m. 

SCENE I. 
GERONTE, LISETTE. 





GEB.ONTE. 




Rade ne vient point me rendre de lè- 
Qo^eft-ec que ee délai me prédit & 


îfl 


Ng^^a 


LISETTE- 


cjuietcr 
Suffit nue 
Vous II av 
Clii.e dcro 


Hi p6ur<[uoi , ï'il vous plate , vous iiy 

tousdevei^tiedevoos eoncent , 
ijsmais fait licnde plus lie roïquc, 
mpteuiihym'Miauiri Tiagi-eomiquff, 

GERONTE. 
tcnt de moi dans cette occafion ■ 
îClidotcla fort bonne raifoii. 


L'cioitia. pierre au cou, la lÊie il première , 
M' aller Piéiipitcc au fond Ae U nvicic. 

LISETTE. 
Bon : c'c toic ccac fois pis cncor ^<ie loui ceU^ 
Udis enfin tow v» bien. 


Diij 




c. ,■..., ...Google 
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SCENE II. 



CRISPIN m GentiUhommecitn^Affiard. 
GERONTE. LISETtE, 

CRISPIN hiuHmt. 

JTj. Ola quelcjn'un hola. 
Tow eft-îl more icy . laqaais . valci , ferv»)». 
3'ay beau heurter , ctier , aucao dc fc pté^nce. 
Xe diable paiJTc t-il einpoctrt U maifoa. 

LISETTE. 

Eh ! qui <]UnErc chez aaai hearte de la façOD. 

Que TOu]cx-«ous , Monlienr , quel dfcmoti *«t 

agîteî 

■,VienC-oa cbti nn malade aînd reodrc yifiicî 

i flirt. 

Dieu me pardonne . c'cft Oïrptn . c'«fl la;^ n» 
foy. 

CRISPIN t«. 
Tit ne te trompes pai , ma cheie enfaa^ ted 

m'oy. 
Bonjour , bonjour la fille , on m*a dit pat L 

Tille, 
Qii,'aft Gcronte en ce Itea tenqît Ton domicilie. 
Poucroir-OD loy parler? 

LISETTE. 

Pontquoy non I Je Twli. 
CRISPIN l«y fictiiM'uU hrai. 
FaiMeu j'en bis bien aîTc. Ab l MocHeat ton* 
ehei-là. 
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y fuis TÊire valet ou le i^Uble m'emporte. 
Touchc2-là lie reehef le plaifit me itaoCpoite 
As point que je ne pais aflcz votti le moQUoA 

GERONTE. 
Cet homme alTuicmetit prËcend me démembret^ 

CRIS PIN. 
Vous paioiflifz fuiptij autant qu'on le peut écte^ 
Je Toj que tous ay es pelae à m: lecounoitte. 
Mes [laittfous ToutDOuicaux, fjavex. Toui-binj 

poutqaoy i 
C'eH que vous oc m'avez jamaii tù. 
GERONtE. 

Je le croy; 

CRISPIN. 
Hait feu MoafKui mou peie Alexandce Cliotf-t 

pîlle , 
GcdmI- homme NMinand prie pout femmme un6 

fille , 
Qui foc i ce qu'on dit vôtre Çasai autrefois y 
Et qoime mit au joDi au btiuc^le quatre mois. 
Mon père fcfâçliade cette diligence. 
JAùi un amy CznCt luy dit en conSdcnce , 
Qu^l eft vray que i;na mère eu faifant fes e«- 

fjns , 
N*ol)retvoir pas cncoratTcz l'ordre des tems, 
Mïij qu'aux femmes ■!' erreur n'étoit pasinoiiyej 
E( qn'elle ne manquoit qu'à la ihionologic, 

GERONTE. 
AlachroDologje! 

LISETTE. 
Une femme en effit 
Ne peut' pat calculer comme un homme autôic 
fait. 

CRISPIN. 1 

Or d'âne , cette femelle à concevoir fi prom- - 

P«- 
Qu'i tout conCderet quelquefois j'en ay honte , - 
tu me menait au joui, foît dii^iice ou favciu^ 






fft4 t-t LEGAT AIR E . 

M'a d'il vficEC aziea , pairqu'eltecd vôcTciccnr. 

GÊR.ONTE. 
'Aprenex , mon ncvcs , fi par bazardions l'éîM, 
Que vous êies onfoi au dilcouts cjne vous faites 
■ Mi foeot fm fa^e , & nul ne peut lui reprocher 
Que jamais fur l'honoeur oa l'ait pii voir bron- 
cher. 

CRISPIN. 
Je le crtfy i cepetnîatu tant qu'elle fut vivante, 
Ôa tient que (a veiru fut un ))cu chancelant: : 
Quoiqu'il en foie enfin . légitime ou bâciT'd , 
2oic qu'on m'ait mis an monde ou trop câcou ttop 

tard , 
Je fuis vôtre cevea , quoiqu'endirc I*envic, 
'De plus vôiic Iteriiier venant de Normandîo 
£xpi£spoui reeucillir vôtre fuccsflion. 

G E R O N T E. 
C'eft bienfait , & fe loiie aOti l'intention. 
Quand vous en allez-vous f 

e R 1 S I' 1 N. 

Voudtiei-yoas m« fuîvrt .' 
Cela dipend du itms que vous avez à vivic. 
" Mon oncle , foyezfijrque jen* part irai , 
Qij>piÉiirous avoir vil bitncloiié , bien mort, 
Dans quatre aïs de ùph rcpofcc à vôcieaill'. 

LISETTE 
Vous avez an nsveu , ^on&cut , ne tous ii- 

plaife, , ■ 
Qui dit Tes feuiimens en pleine liberit- 

GERONTE. 
A te dire le vrai ,-- j'en fuis épouvante. 

CRISPIN, 
Refais pcrfuatlédc rUumeuidom vous êtes , 
Que la fuMcfllon fêta des plus compleiies. 
Que levais maoïerde Ter ipteine main ; 
Car vous Êtes, dît on, uQivaie,un vilain; 
Je relique ponr un I"ol , d'une aideur hétoYqffCj 
'Vous vous teiicz fcffei dans la place publique. 
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Vous avM . dit.on , mime Mquiaen plusd'uolieiï 
Letitte d'uranct U de fiflc-maihieu. 

G E R O N T E. 
Sjavez-Tous . mon otTco , qui teneï ce UiH 

Qu 6 ^e^net dcDX brss j'avoiscncor l'ulàge « 
Je Tois feioiï fouit o*r U fcnéttc. 
CRISPIN. 

Moi» 
G B R O N T E. 
Oui Toas , 8c iias Viadiot forces. 

CRISPIN. .^ 

Ah ; piimafo]^' 
je Tods trouve p1ai&nt de parler de lafocLa .' 
C'eft à vou« de fottir&depaflcria porte, 
la naifon m'appatûent , ce que je puis foufj 

fcir , 
C'tft de vouï y laillet encor ïjvre & mouiifi 

LISETTE. 
Ab f Ciel .' quel garnement ! 

ÊfiRONTB, 

Oà Tais, je/ 
C R.ISPI N. 

Allons , ma m(ej 
Aabeiappariettient mÉne-moî , je te prie. 
È(l-il*oifiQ du tien . je te trouve i fnon gi^é y 
Èinou$ pourrons la nuit conveifcr de plein pic. 
Bonne cbere > giaod £cu , qae la cave eafc^Q^ 

etc. 
Noai fournifle i pleins broci une liqueur ai[£e , 
Taii main batTe fut louti'ebva-bomneaboadoSf 
Et l'on peut hardiment lè ronger }afqu'éiit os. 
Mon oncle , pour ce foïr il me faut je vous pciCi 
GeotLoUisneufs comptant en avance d'hoirie. 
Si-Bondcmam matin , fî vous le trouvez boa , 
Je mettrai de nia main le feu dans la maifou. 

G E R O N T E. 
Grands Dieux, vii-oa jamaîf infoIeiMe fonbltj 
ble 1 " ■ 
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L1S£;TTE. 
Ce n'cft pas an dcvcu ,'Mon(Î£uri m»t c'eft tiii 

dîabic : 
Po'Jt le faire ronit em^iloyez la doucenr. 

GERONTE. 
ttonoevea, c'cft à tort qa'avec tant de hàuteot 
Vous vcnei foutmcnrcr un oncle à i'agonie . 
En [cpoj la'lTci moifinjrmatiifte vie , 
Et vous heiitetcz au jour de mon trépas. 

C R I S P [ N. , 
D'accôid i mais quand vienilca ce iour 1 
GERON TE. 

A chaque pïs 
I,^mî)itoyaHe mort s'obftin: ï me pourCuÎTre , 
Ét'jc n'ai tout au plus que quatre jouis i tItic. 

CRISPIN. 
Je vousen donne lîx . mais aptes , ventreblea i 
N'allez pas me manquai de parole . ou danr 

P*"^ ..... . 

je Tausfaitenteiiei mor[ on vif. Je vonilaifTci' 
Mon oncle > encore nncoup tenez vôiie promelTci 
Ou je tiendrai la mliaue. 

iS CE N E I II; 

feERONTE, LISETTE. 

Lisette. 

AniiiaiIKomai.oilS; 
•iiotl DéVcu Vos païens vous oofils doonfe là i 
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G E R O N T E. 
Ce n'cft point mou neveu , ma Tccai 6iotC iiof 

fage , 
P<ii|t ikvei Ton fils dani un air fi (àuvage. 
C'eft un fiéfc biaial , un homme dMplutfoiu. 

LISETTE 
Cependant aie voit U atjqelqticait de »ou( , 
Pan) fcs yeux , fiaDsCet cFaics , un je ne (fu qc;Q( ' 

bcille. 
EdAq. on s'apperçoit qu'il tient delà famille. 

GERONTE. 
Par ma foi, l'il en cieac , il lui fait peu d'non^; 

Ah /le vilain pAfcnf. 

fISETTE. 

'_ Et vou« aaricz le cœut 
Dclaiffeivâtre bïea , Mac (î bille fomme, 
VÎDgt mille ècas coBiptant à ce bcaa Gcntil-hoitj- 
iQC. 

G E R O N T E. 
Moi > lui lai^ei mon bîci) , j'aimcioïs mieux cent 
foii 1 

L'enterrer poufjamaî!. 

LISETTE. 

Mafoi , jem'aper^it 
Qae MoDlïeUT le neveu , fi j'en cioi* mon pK-, 

fage , 
N'aatapas trop gaoné d'avoir fait fon voyage., 
Et quclepiuvrcdiablcarrivtdlaujourd'iiui 
AuroicauiTi-bieDfaicdedtiiiciircicheilui. 

GERpNTE.- ; 

Sic'eft fur monbieofcalqu'ilfijnde (àcuiGnc , ' 
Je i'art"uted|tia^u'ilmourradc£aniit« , 
Ec qu'il n'aura p«« lieu de. ri te à mes dipens. 

LISETTE. 
C'clifoic bienfait, il faut apprendre à vivre aux 

gens. 
yotU comme fo(it faitt côns i»s4)c«c)U4vidcj, J 



îjl LE LEGATAIRE 

Qai DC PCaveni cacher leurs ucurcls pçrGiIttt 
.Qauid ili n'affommcat pat on onclcaSciàgii 
111 piétCDiletic encDï qa'il Icuc c{V obligé 
Mais EiaAc leiienc . 8c nous allom appieodce 
ConncBr tout l'cft paffé. 




fRASTE.GERONTE. 
LISETTE. 



G E R O N T E. 



To 



e ùtU bien atteixlce, 

Ta m'as aT«Eidotu)é dant ua graitdembaiiai , 

Va matlbcmcax DCvcu m'eâ (DmbËfatlet biuf 

ERASTE- 

' II vîeDt_de m'acoftei tà-bas tout hoil ^'hakiae i 

Eim'a^tt endcux motilc ruiecquil'amcine, 

GERONfE. 
Qocdis-tn de Tes aîis ! 

E R A S T E. 

)e lesitonveétODtuoi' 
Il pcAe , il jure , il tcuc meure le feu ciav. 

GERONTE. 
J'amois bien eu bctbiii ici de la prefcnce 
Pont tepiimer l'eicés de (oa impeiEÎoenee. 
Lilctic en efl tttaola. 

LISETTE. 

Ah ! le maaraii fenilJt • 
)& gai MonJicu Tonlnt ^eXpu bien faire pan. 

.C.fii^ONTE, 



faibicachan^iTâTis , jetedoDnepJKik'i 
Q,n'il E^xtux de'mop bien }Ubw h miàain' 
obole. ' ' 

- ERASTB. 

Ectbiit^?êfrfi(ir-ao,gttîltifltfff'it«éi>[loth < ^■- I 
Vôtre letirêa praduic ap '^iRitqtt) a'eiMlHIbée't''' ' 
Od ■n^ontiid'abofil-uneSnn'ïftiUâêtcniei 

i">, ■ j ■'" ' 

Elle* me paroilToicnt ï'et fintti^r fort pen. 
Mais aoMd "Vt kur' ilâkaat Voui'miftWBfe 
^re- ■ ' \ .:.>■■■■ . ...„ . :.: 
Aujourd'hui lie jot biens oniqae l;ea(«rrè i 
Or «iwmlmipiettrfticpÎMerlUr te twi. -.'* 

. GtliQNTE 
Oiii . î« te Taî promi» , c'eft ftion intcntlliii. ' 

■ÇR A5TE. ■ ' ■ 
Ellei ODitoiitci4cDxcitiioigtiè<letfurprirei, 
Donc eUcrne Geron ■et &t tn^ît bien i^lfif», '- 
■-• ©EJt'pKlTC.-i '-■ ■■■■ ■.-' 
J'cDraff prern^dé. - - t . 

- ■■' -'■■■,-■■■'?*■* S TE.- .■•■■:-■■■ r 

___■■' ■ ' tmi tcb^tittxil, -' ■ -i- 
Qui ioit bien tdim fntprendie 8c m'a furpcli aafB , 
C'cft que Madame Aigaaic aimaat rôtie Ca- 
mille , 
M'a ptopofé lOQt ^ancdejqe ilqaiiet là fille, 
El d'acquiiici aiiiftiâit;ti.ow>ini^rgatd 
La patolc doonte K^jd)âHç i^d'Ù^t^e Pati. 

G tfci,«ir^ 

£[qu'ai-ia feu lèponiJKà çcs-bellei peaftett 

Qne je ne Toaloit point Aller Int vos btiCïef, 
SiQiavoir fur ce point fça v6trc feuiimem i 
£i Replut cbicnu rbtie coofcaicmciii. 
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'^ GERONTE. 

Ne t*einb»»ffe poioi eocot de nuriaeç . 

Qae moa çjwoiple iey fer»e ittKodwûg» 

^ LISETTE. 

Mot , j*«ppton»etoiiforttet Iiymco 8e ce cbotx> 

lUft Kl quille tant, at j'y «t"!!!*!!!»»*»!». _ 

Il coa*îepti Mo«fienr , de tuivrc cette cuTie . 

Noa i «ou* qw <!<*" tenaocer i U vie. 

^ GÇRONTE. 

A 1« *ie. fc f ooiqnojr ) ruii-je mon , t'il, tou 

ptah) 

* , X.I$ETTE. 

1ç ae Tcif psi . MoB^ear , xn tixj ce qall ca cft. 
Mail tout le monde cioit i v^cte au aUU Ie 

forobrcf 
Qu'ctràoi fïts ia tombeau f o» a tta gm qa om 

ombre, 
Et que pont der lùroai qui tous font «Seici , 
VouiDC TOB»ite»P4ïeneot (aitenietiet. 

GERONtE. 
Atcc it; ttlt iiCcoun tt-toa ait d'brolcocc. 
Ta poùtiWf à U finjajfcr ma padeace. 

^ LISËTtE. 

Jeaeffar point, Mon^ençifàidei la TCtlcè. . 
Et du ce qncjef «aieaTeèqa*liB«té. 
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^ 



■SCENE V 



UN LACtU Aïs , GERONTE, 
E RAS TE, LISETTE. 

UN LAQ.au. 

UNcDametàbii. Moit<îeiit,a*ee fa fuite, 
C^i poite le grand deuil Tient tous ienili« 

TlfiW . 

Etfeditv&icMbce. , . 

CfiRONTE. 

£ncote dci Bainiil 
LB LAQUAIS. 
L* fciai-jc moMKi 

GERONTE. 

Non, ieteledéteoi. 
tlS^ETTE. 
Gttdei-fioQt Un , Moafîcar * d'en ofet de la 

lotte , 
Etroot ne de*» fiilay refafeiUpohe, 
Vi-t'ea 1a Cure «ntrec , cocittaifritea-von) un peu> 
Li nièce aoia l'cfptii mieux Fait que lenereu , 
Entte tant de pareai ce feroic bien le diable • 
S'iloe s'en irsoTiMt patgnelqu'ot) de raifaniiablft 

(^4M 



ï'i 
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SCENE VI. 

• fartent U aùeïk.'' CERONTE) 
XISETTÏ'. ïkASTE: 

X\ Eutenct i^ raa* plak ^m ta «akifr 

VoD) ihnoîgoe ms )oje 8c rooa nnCcnest, 
Je veis uo onde enfin , jb^ «b «adc ^ 

j'aitiK . . 
£; que f hovoM wiffi «caE fbît phts qu mai* 

Monfieai, c'e(l-H CrHa!ii. 

EAASTï. 
. C'efUoyJelerçaybitfc 
. Nom «r«Dtci 1^ kai M»lHO|neatâ'toiaEikii>' 
GÇRaNTE. . 
{Ile a <)e UJpit»» . K MU^^UxeSt . ^ ' 
,iQu'<in «lawic pmmfftwix» U < i«tttiH 1 « 

CRJSPIN. 
Me faMfgea l'il-fon plaJt. le ic^eA n'i>ia^> 

Un faateiiil pifci moi ôacle ! no uboarctW- 

Je faii allez eonicntjdémdcUpaieDte. ' 

EE.ASTE. : 

^e ffiic TcajtneiM \inx , tt & iiille cft WU* | 






COMEDIE, 



« 



CRISPJN 

F]r doae , tous toui moqacz.je fuii i faiie 

3'e n'aTois antrcfoit que «U de gtcdcnr > 
Mail vDQi rcaTexTcfict d'un fécond macùge, 
£e ce i{ac c eft d'arair dci enfaas en bu âge , 
Cela gSte k taille Se furiru'étnent. 

LISETTE- 
Voai paffciiet cbcot pout fille afliiiÈRKat. 

CRISPIN. 
J'ayfïtEiIu mariage UDeafiezEriiletpteare , 
A vingt ans moo inar^ ma lailTît mcie fc Tcnve , 
Von» voai douiez affei qu'apitt ce prompt 

■ «Épas, . , 

Et faite comme oaeft ayant <]aelc|aci appât. 
Ou aniMt pu troQTet jk coofoler de itfte , 
hlait dn paavie dèftini la mémoire fuaefte, 
M'oblteeaderocecen fecrei mesenDBit. 
T'Y bien de fâéfasDX Jotin 5c de plut dur» 

' nokt , 
Mais d'aa teu»age afFrcox le) itillM iniAmmei. 
Ne (n*UTacheioEiT pcnnr de Miré* perfidie) , 
>B(-jc veux chn Jeimarn emporiet fï le peux 
Un cœui qai ne btâh que de ki ptemicM 

MX. 

. 1 R A S T E 
On ne pouff'a jamaî) plus loin la foy promift. 
Voilà dei femimenidiçnM d'une Attcmile. ' - 

G&RONTB- 
Vfttre Époux vous laiffant meie & reuve i riret 

aoî, . 

Ne roui A pai liîffé je ctoy beaaeoup d'euEacs. 

CRlSPtN. 
Rien que ueof i maiileccearioutgoofii d'amtt'- 

Dmx aat eocoi aptéM'accooctiar d'un podliuinc. 
■ . ■ LISE-TTEr 

PnxaniBprtstïoyezquelle fideliiÉi. 
Eiij 



f^ tt tEGArATRE 

' Oj ac le ctoim p» imiU p«Aeiiit. 

f ent- on tous demandci faut yoiu faite Je pnK> 
Quel rajccfi picfltnr «ou fiiiaaiiiKC leib>«>. 

CRI-5PIN. 
Le ^efii^vaiu voiicA iiMw0Cc»wii«Uet. 
Ce plni ceruia fixecfK ^cn n'a wucBKit 

Pour çCHaw £mi KhwJ r«û ea «NMMniiMK. 

Je propofc d'àbond anibaadÉdtMcoiic , 

Od Padê oaac , je fwou eBpfcfacaeoi ClHld, 

Cl UMnBiicà«uwdK»i[i'i»ic(pc l'appel. 

XA<aii(ecnM&ltlUgC4)afi<(MHdîqn4e> 

Oa plaide , ft je me aoare enfia intuloqaiE 1 

LISliTXG. 
lotctloqaèe / afa l^iel fwpl aftoat cft'Oe-U t. 
Bc Tuu af n fouÊu qu'oB foas ÎQteirlw)»^ 
Vue fcmsic d'honacw^Evoii tQtefi«^ti(c- 

■ Bft-A»T&: j 

PourqnoydoDCdece ceifflcéiie Gfouftqi^f 

I.JSBTTB. . 

C'cft ce qtt'Jl *««ç)iiil>- 
liait jagcdcG» jpauDGnlowilofliKra, - j 

Le moteft immôdcfle , St lececmem'çdchMjiKi 
£r je ne veux junait HtuSii qu'on m'iaiulo' 
*»* ' . I 

GER.ONTE. 
£lle (ft folle , a: ioaitat il luj pirad da u- 

ct» . . . • 
B^le ne parte pai fï bien qae voM pioci*. . 

cajspiH. I 

Ce pcoccs n'cft pw TcdI k fajct ijuî m'ameiM, 
. Et ^ai m'A tait quittci fi bm&jiuiiiEnc le Ma^M'i 
Ayant appris MonGctit, par gcai digaciilc lôji 
4lui m'aat fait un létû dv.Toutj ft t^uc ^ «vf * 
Que Toui iùn m boBWK uuceiQE de f lu a'ai 






- ÇOME DXE./ ^ 

Va f vfogoe , ud ioiieu . ... 

ERASTE. 

CoaunieiKdoaelijBel oftLcU 
CAIS PIN. 
Qui hantîeZ'CenatrislicuK&leioiir & la nuit, 
Od Vhfuiaitcfi fMifte , ac k piuleui gemic. 

G£KX>N'IC&. 
Eft-ce âi)rip7 t'il *oai pIsU «^ ce 4if<BBua'«'^ 
drcOe. 

Oiiï t-fiwa •wle>à«oiis mime , «rt^ii tiœqtL 

■ tous btïfle 

Puirqu'U) cft eofiiâ^t^ii k vente. 

CE&ONTB. : ■ : ,' 

]t ne f(ais on i'ettCiàs. 

'■ CKISPIM. 

On in''ai<Me<)Biiife.. - 
Qoe depuis tres-lcmg' uns avec MadcmoifeUe >, 
Vous tncDicxane tkindigne K ciiminefl^i ' - 
Ec <iaB TODi eu aviez li^t^ p'uiicuii eufàal> 

LISETTE. 
Avec Diof.îoA: cicU TOferlt»a>£iIUànx* ; ''* 
Dequojfc mâlcni-rs, cft ce. 'i leui afEiiic. 

GERiONTB. '■ '.'■' J'^ 
Je Dcffay quirctfeptlïfRt (fa ma colcict 

c a I b 1 N. 

Ainf ru£'letaj)fMtaeinilkkeiM£(8Sf^, •' 
NouoTons FaU.ManficttT, dTcmblecTOt pareiin 
El pour ysiu: UapfdKt 4)um ce dilbiJn e»- 

■ tiétaet ■.-... ■ /■ 



M«ut «oou r^oJu d'an connMae yoilt / ' 
De vous faire înieidire en obreiram lee laizi 

GER.O NTE. ■ - 

kfoyl me faiic iDHet^iu.. 

^.liÉTTB. 

£ tiii^ 
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CRISPIN. 
14001 fjatoai tAiic Vie aTcoqae ccire fille , 
Et Todlou GlBptcbci qu'il K luttai fbii pcnoit , 
De bitt un nuiûgr oa ioai ki txtrtmù 

CBRONTH. 
Sont» d1ertUa4aBK,lE(]BeiieTAcre*K 
D'y lematie k pki il de TOM iweaoc enric , 
-&>ites dlcy » T«iu ibr ie , & (uft K>w iitftet . . . . 

C R I 5 P I N. 
CoaimEiit battic one vnive II la viokoKit 
Att CecoBïa , ux vnifiiu , u mennte , on m'aflàf» 
fine 

. GERONTE. - 

Voila je TOos i'atoQK nnc %tànit «mhîm. 

CMSPIN 
Qnoj i coaue »icre f»ng roui o&x blarphcmci , 
CcMpcui bien aller à roos bire cn^mct. 

LISETTE. 
Fute,eafi:»nei Hooficair 

CRISPIN. 
^ , Neûitcipoiaclaficre, 

Oa pan aoB voni mcttnl la û^tien. 

LlSETTt 
AU lâlpetticicl.'. 

CmSPIN. 
Oay mânicatraof bmît. 
De ToadéponOneni on n'efl cjoe nop infiruit. 

BRAS TE. 
■XI h«i devtIo|iet le fondiez» ntOïie . 
Que l'on m'aille à l'ipllanc eheicber >□ Cotamit 
-:.. -■ liite. ■ ,:,,',■. 

, C R 1 ,S P I N. 
Va Comraiflaite à atttj t .fai»-fc doncf*iI voas 

... pluk . 
GiUcii CemmiilàJie.i 

ER A.ST.B.- 
_, j '■ '■- On »eTr»Jce me e'eft. 

.» diiv ^amMts fçaawio» avec natelteraolie. 
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Si l'oaminK ehexrtagrns iiiifileui fai'C infolt^ 
VoM [hon oneft (entrez dansïôwc jpfanemew^ 
îe roas têndiM tuTon ic loac diamn momeW' . 
■' ' GERONTE '■ 

Oiif,tekAircy.rera1cdernîcr<Ie«ttaTic- 

, ■ LISETTE. 

MifHiWe. tam«s»iBCHiçUàl>s<»>e' „ 
La mau»aife famille îc du Mijuc Se de €»«■»,. , , 
Oiiy, totti ces patetw-Ji, mitkeni le caitim 



• TCEKE. vn. 
ERASTE, CRI&PIN 

ÏRASTE, 

ESt-fl Mmtray. Cttfpîo. * ton ftiâéar fio^ 
eeie... , . .... . . 

iSn«r<c <*«re . Monfiem , ctiercfcetflneominlf- - 

faire,. 
Je l'attcok ie pied Krme. . 

ERASTE. 

Te ne ne ttompc point l 

'^ - oui , »eoi(eWeu e'eft inf>7>. 
Voa» venez de WB £■•!«»"« "lie alg»»***»' 

Eli A S T B. 
"ïif iïJmu a/on&ii d'une, telle insaiiade- ■ ■ » 
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CRISPÏN. 

LViJencdcTonirctmm'adoQDÊGeilubic, 
£t comme Toui voyez moD projet itiifilt. 
Avec de ctttaioi mott j'if coDJaii l'otage , 

Ec i'aj dit CDicat Dotn cfe tell» ODietez , 
Qu'il* &IOIK pat ma (07 ion» dcax dcshèiûcz. 

E R. A S T E. 
Qoovt... 

CRIS PIN. 
Si Toat m'aviez vu taaiôifaûe nmveillei 
Eb Ubtc Campagnard le plomet {nt fereîlJc* 
Avec an feaiie gtit longoe btfite an c6t£. 
Moa |itdc.ba« NoimaDa v.oui aatoît eocfaaottf 
Mail il faut duc vray cette coifiêm'infpiic 
Plai d'intrèpidiit que >c[ie puii*sasdîre> 
Avec cet acHTaïl f'ay vifigt-feii amot <de pcar r 
L'adtcflê & l'aiiificeont paOïdans mon caat. 
Qu'oa.a'(D9S cet Ijaint Se d'e^iû. It Piolet 
t E R A S T E. 

BnEa 4e Cet nevnif l'onde {ç itCabaCe , 
llfait un teftaffleDtquîdoit couplet mes vteiuC> 
^&H daDsruaiTCituDnoiielplusteiircnxt 



) 



SCENE vm. 



LISETTE , ER AS TE, 
CRIS PI N. 



A"' 



LISETTE. 

H ! Monfient • appteRez iiD aecUcDt Ki* 
•iUc, 
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Monficac Geronte eft moci. 

BRAST E. 

Ah! cieleft-Jl poSbIcI 
G RIS PI R , 
(^floyl'oacledcMcmfinir f«roti difant. 
LISETTE 

HeUl.' 
11 dc vamgDetemietixnot le panne hMitne eft 

bu, 
Arnyaot.daiii fa «hambre fc fe ttalaaiit à priae^ 
Ilj l'cft mu Ru fon lu Cu» faice & Du» ba- 

£i roidilTaac Icibnt, la niflùcatioB 
A tout d'ancoap coapéla telpituion, 
Eafio-ilcft tombî. malgtê moDalCftuice, 
Saut Toix, Guit fcBtineDt. faaipoulz, Guueoi»^ 

BoUTaiice. 

E R A S T B. 
Je futf »« déferpoir , e'eft ec deraîet tranrport 
Oïl iH l'as nji , Crirpin , qnî eaufcu Ct mort- 

CRI JPIN 
Hoy . Moofieaf î de (à mort je ne faîi p<nM I« 

caulè. 
Et le débitât tout franc a fort mal prit fa ehoSi. 
Ponrqaoy fe faific-tl & fort pont dct dirconrs} 
J'en voalois à fbn bien . 6c ooD pai à Tes joua. 

E RAS TE. 
Nedéfefperontpoiitrencotede Çtiie, 
Il tombe airnCoureot dam ai» léthargie, 
Qoi refTembleanitËpat, & nom allume ibrc. 

LISETTE. 
Ah.' Monfieut , poDt le eoapilcft ïtnoitiiinorti 
Et moy qui m'y coàno», je iHiqa^l faitr qu'il 

Et qa^Inc peut iamaîtiIIereitcoceDoefaciiie. 

ERASTE 
Ah I jafte ciel .', CTifpîii , quel ciifte i>eiKmentT 
MoQ oacIffmoatiaoeocUQS faîtâ oniiftamcoc I 
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De t'cfpoii d'cA:cMr la tlwnnvw llÀbcllc > 
foiimEj jefess bim, rtSâcde coocontEoni! 

LIS8TTE. 
C'eft à msf de pluwct , Bcjc icdirto <%«■ 

:-• ■: CR isPi N. 

Bc prËrcDECt unfiont digne île Ix tempécok 

Eiirow voit on . cmitagfi Att AdTiu .^i Ja>l- 
keati. 

ERASTi. 

faitu 
,. . ■'_ CRISPJN. - 

il faat premièrement d'une ardcuc:ffkl«tlttft > 
Courir au coffre fi;ntv<ï>néct ^ cabiret» , 
Dinieublj» la mai fan , s'ev^artr <ka «l&tt ^ 
Lifccte, c|ae!qiic-Kni«tiirmlat>ouetie«DPr0ï* 
, Si m peux > >a fcr/nqr la poste de la luë , 
Sittpaie i0y de* dïf«4e vcBr d'ii^aJîaD. 

LISETTE. 
Pcrfim» B^eoucta fiite ipa pei«li'£9S, 

C.RlS<PiN- 
Que l'jafdent 4(tWJa & «l'un rijcbc; pillage j 
N'emporte pu trop loia nït^ bouillani coo- 

laRc » . • ■ 
Sat toni 4ai)S l'a^ioD.gU^t le jiifViiKDC , 
I-eroiii-jcç^rpîiiefiaTftîitcptdielc^eftÀntst.i. 
PiûtÀi qut uat de bicicpall«'^ dei mains pro- 

. EaaMv 
t)e ûétoM« défiliK i';6vçMiueEa]| Ifs^îoet , 
£c vous aurez |iour lo'ut maigre lès envieiix ■. 
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ACTE IV. 

SC£NE I. 
ERASTE,'CRISPIN. 

E B. A s T B. tintmt U pgrtt^ 
fiHiUi i4 GtTtntu 

DOD paaTteCiirpb, je perds loaie 
efpeiuce , 
Mon ODcl« ne rfaaroit icprcodre coa- 
«oiffafice. 

lie ,8c. les Uedectiis font ici ru[>ei(las. 
Le pauTKrIuliiimê n'a pasà lirte udc bcttieas 

pluS) 
Le legs nDiveifel qn'il pTéieodoit me faire , 
Comme t» vnii i Ctirpin , oe tn'eniichira guère/ 

CRISPIN. 
Li(cttc & moi , ><oolîeat , poai finit oot profe». 
Nous cooipiioDi. i;iea aulE fat quelque pctîi 
■ kg»- 

ERASTB. 
Qnoiqo'un ctuel.deftiQ àno» de Art contraire* 
Epuire çontic.DB)» les [taies defacoleie. 
Nos foins M fctant pat ibfiuâaeux & Tains > 
Qo^ianu pille éçut que je ûea) dans mes tnaini. 
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.Tiiftc tt fatal ilÉbrii d'un malticuicaz Dao&agc, 
Seiont to.:rË je veoi à VAty de l'or^c. 
.Voilà loosboDi bi'lcti (]ne i'ai trouiez (ci lait 
C K 1 S P I N. vf«£i»f fftnin itiUBtu. 
SooStex qae je paiiage itcc toui vftcie ensBl' 
Ce petU lenictt ca attendant le telle'. 
. Pouin iwas cotiCotei' d'un cotre aoflï fooclte. 

ER ASTE 
]Teft TtaitCher Crifpia. biais e&lîa laffaiiUea 
Qae eelu ne &it pxi prelqoe le ^atc dn biea 
Qa^ca U fuccelEoii ma Uiiat pouToieot piÈien- 

£t qne te teftameot me donnoU lien d'atienlK- 
Dei initfotu ï Paris , des tettei , de* cobiub. 
Offiioient bica -i moa ctzili de plos çbannMt 

appai , 
tian qoe l'ardenT da gain ScU fotf detiiclicflcii 
Me filTcDC reffencic kuis iodigtict foiblcflêt. 
C'eft d'un plus noble feu dont noQ c<rai eS ipti'i 
]e devoîs èpoufer Ifabelte à ce pti:f ^ 
Ce u'eft qu'avec ce bied , cjifavec ceri^Tantaiet. 
Que je pois de fa mère obîentt fei fuS'»^!, 
:(aate de leftament , je perds Se ponr ioâ{oan> 
Va bicD dont dépcndoit le bonheàr de nies ioui- 

Crvspin, 

j'eotie daiMvot laifens, elle* font très plaiilîbici. 
Mais Ce (ont de ces coup] imprévu) & tertîbleit 
DoK loucrcfpn'i tiumaia demeure cocfoiidn, 
£( qui metcene 1 bout la plus mâle vertn. 
Pour marquer an TicillaciTa demieie dcmsore. 
.O more 1 lu devoii bleu atccndic encoie une facmc. 
Tu bous auroii tout misiaos un pjuEliE rtpoi. 
■ Et le tout fe fcroit palTc bien à propos. 
ÏR A'ST'E. 
liiïJrat-il qn'un cfpoir fondé fur la inftÎM. 
El fffriles te gteu parti et sHanoînae , 
Ne fçaiitow-tu. Crifpm. parer ce eonpûtal; 
fit «<»»¥« prompteinfM jrn iemcdciiaoïi nul-'. 
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Tint6i lu mÈditois un heraiquc ourtige , 
C'tft diDs lc« giaoAi diogcit qu'oa voii un gitoi^ 
courage. 

CRÏSPIN. 
Oiii jc.etojois uotôi tépaiçi cet Échec , 
Mais à piciciic i'ËchouS, tt ]'; dcmcuie î CeCi 
UiaaircCEi pareil cal feroii auAi ftecile , 
S'il faloii fit baïaid d'un .Coup de maîn hatnie, 
SouftTaire , cfcamotei lans bruic an tcflameai. 
Où fODt feriez C[;iitË peafaTOtabiemeni , 
PeiiT.écce je pourvois par quelque coup d'adrctTc * 
Exercer moacaleuc & momrer ma praiiefTc i 
Maij en faite trouver alors qu'il n'en cft point > 
Le diable avcs fa clique , & reduii i ce poîni , 
Fort inurilemcnt s'ycaffcroic la tétp , 
Et cependant , Mo .fitur , Je Diable c'eft pas béte. 

E R A S T E. 
Tu veux donc me confondre & me dcferpeietr 



SCENE II. 



LISETTE, ERASTE» 
C R I S P I N. 



LEi ' NottÎTCi , Monfiea 
d'entrer , 

Je let ay mis loai deox dans cette Talle bafle . 
Vojez 1 que voQiez-rous , t'il vous plaît qu'oK 
CD fafle/ 
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E R A S T E. 

Je vois il tont momcDi ctoîcTC non embaiu , 
îaii-eo ma panvcc enfant tout ce que in vooilcu. 
S(a*ent-îtt ^ue nioa oncléa peiduGomoifliuice i 
£i qu'il oc pêui parler . 

LISETTE. 

Non , pat cDcoce je pcofr. 
ERAàTE. 
Cttfpia I 

CKISPIK 
Hon&atti 

ERASTE.^ 

H:tM! 
CRISPIN. 
Hellil 
E R A S T E. 

}ufte CicU 
. CRISPIN. 

Hi' 
ERASTE. 
^^e Fcconi-noas, dis-moi/ 

CRISPIN. 

Tout ce qu'il toqi ptùii' 
S R A S T £. 
Quoi Ici TCQTeiIOnl-DonS r 

CRISPIN. 

Eh ^u'cD toutn-'VdDt fine l 
Qu'en ponToni-iioiia rim eut tiottk (bit faliiiaii" 

LISETTE. 
]e vais donc leat mar^tr qn'ili d'ode qD'ii'ci 
allei, 

ERASTE fiVrlMnA 
Aiieiit ebcot an pta je inc Icni accablet. 
Oirpia tu vas me voir expitCT i ca toë. 

CRISPIN. 
Je vous foivrai de pcéi , À la donlcui mt tD& 

LISETTE. 
M07 . je o'iiai pu loin . fant-il aoas voir toui 
iiob , 
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Comme d'un coup de foodte Écrafcr i la fois ,' 

CRIS PIN. 
Attendez . . il me Tient . • le defleio eft bizarre , 
IIpooTtoit parhaiatd . .. j'eutrevoi . , . je m'é- 
gare. 
E: ie aevoi) plas tien qiie par coofulion , 

LISETTF. 
Pefte foit ranimai awc fa tîIÎod. 

E R A S T E. 
Tais-nous paît du dclfcia que ton cœuifcpia- 
pofe . 

LISETTE, 
AIloDS mon ch« Ctifpîn , tâcbe à voir qnelqu» 
chofc. 

CRISPIN. 
Laifle-moi dontrÉver . .oiîidi ■ . non..lîjout- 

tant , 
Pourquoi COQ . . on pourioii . . . 
1 1 S E T T E. 

Nr tÉve-doiic point tant . 
Les Notaires U bas font (lans l'impatience, 
Toaiici ne diptnd que de la diligence. 

C R J S [' 1 N. 
Il eft »rai , mais enfin j'acouclie d'un deflcia , 
Qal paiTera l'efFju de lou: efprir humain ', 
Toi qui patois dins tout fi legete Se fi vive , 
Exerce à ce fujet , ton imaginaiive. 
Voyous ton bel efptit. 

LI S ET T E- 

Je t'en laiffe l'employ. 
Quîpent en fouibetîe Écce C fort"que mjl 
Vitaout doit l'aniiner ton adtclfc palîéc. 

CRISPIN. 
P^x . . filencc . . il me vienc un furcioit de pea- 

fte. 
l'y fuit tcDiieblea ! 

LISETTE. 
Aon. 
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CB.ISPIN. 

Dan) no uiucuu anii , 
USETTE. 
loit-bicD.. .. 

CRIS PIN- 
Wc ttooblfï pu l'cotwifiafmt où je fou. 
Un grand boanei fourré jufqucïfotk» oteU"* ' 
Le» ïoleta bien fermez . ■ - 

1 1 S ET T E. 

C'eft penfei a merrerW- 
CRIS PIN. 
Oui, MouSeni , rlao! «jour au giê Je lOS W- 

hatte , 
Voni ferex légataire S je »oQi le proroets. 
Altoos . Lifettc , altoûS . r'ammoni nôrreieie , 
faoïour Joeprolet riou. goUe K nous appelé. 
yade loncle défunt me chercher quelijoehabu, 
Sa robe de malade , K fon bonner de nuir , 
Ici dtpoûillci du mort feront nette »■««» , 

LISETTE. 
]. ven, en éleret un TropMe 1 ta glone, 
tt je coots te tet.it , je teiieni fut mes pi". 



SCENE m- 

ÏRASTE.CRISPIN. 

ERASTt 

TO m-airaehei . Ctifpin .de. «ottet du trtf». 
Si ton delTein fueeede au gtédenSitet.», 
le »eux te tendre heutena le teftc de ta Ht. 
Je léioit kgataitc ft pat toîme moyen , 
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J'iponféroit l'objet qui faiï Tcul looi mon bien. 
Ah Crifpia I 

CRISPIÏJ. 
Cependauc aoe teireai fecrette , 
S'empare de mes feiK . m'allatme fc m'inquicEte; 
Sili'juftîce VÎCDE ï connolirc du fût , 
Efle eft un peu biuule Se TaiGt au collet , 
li fauc faire un fauï fcing ic ma mainallatm^e. 
Se icfyfeau siojec dont mon aDie eâcbarm£c. 

ERASTE. 
Toa croable cft mxl fbtidé > depuis deux ou trois 

GnoQte ne pouToic rcfervir de fes do^tii 
Aiofi ù. figoarute ailleurs II nËcclTtire , 
N'en point comme tu vois Tequircenn6tte ajFjïre. 
Et m déclareras que ta ne petis fignci. 

C R 1 S P I N. 
A de bonnei raifoni fc me laitTc gagner , 
£i je Cens tout à coup rcDaiire en mon courage, 
Ludeat dont j'ai befoia poui au £ giaad ou- 
vrage. 

SCENE IV. 

LISETTE MpfartMtt det hdrâet fartlStt 

À ttSet dt Germie , ERASTE, 

CRISPIN. 

lISf-TT E jtitiiit lé fd^Mtt. 

DU bon-homme GetMice eu groi comme etf 
dËiail , 
Cnnine ta l'aï tequîs^ toUï [toac l'itiiaîli 
f iiij 
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CRI i P Iti ftJtfl,»tia*»t. 
Ne'fpctdoni point do cempi, aud'OD m'balnlIccG 

hâte . ^ 

MondEut, mettex U main t'il tooi plate ili 

pâte. 
La Robe > Juchons , pflez- là dans met b») , 
Ab ! le roauVait lalec . cbaufTct- chacun nobii- 
C,a le moa^boti de coik , mcct-moi vîce ce aî- 

I.» pantoaflei • fort Heo ■ l'équipage eft faotaf- 
qac. 

LISE'TTE. 
Oiiyi voila 1c dèfuni , difTipani notre enouy > 
Geiomeo'eft pojnt mort paifqa'il revtc ea lui- 
Voîla foo ait , (et itaÎH, & l'on doit s'y «f- 
pieodre. 

CRISPlN. 
Mats avec Coa habit fi Coa mat m'alloit pitadit» 

E R A S T E. 
Ne craioi tien I arme loy de lefolatlonj 

CRIS PIN. 
Ma foydéja je fcniunpen d'fmocîot). 
]e De Tçay lî la peut eft ud peu Uxaiirc > 
Ou lï cet habit cft de venu patgatÏTC. 

LISETTE 
Je TiQxtemettreencor cevicDS mameati fomii 
Dont aaz jouet de lemede il écoit caioDiië > 

■ CRISPIN 
Ta peut quand ta Toudtas appeller lea Noiwrcti 
McToila mainccnaut en habits mottuaiiet. 

LISETTE 
Je Taii dans un momcni les amctKt ici , ' 

.CRISPIN. 
fécondez- jnot bien tout dao* ccuc iSùa-fJ'. 
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É>t1l^ AMlJi ■ F'**'*' — *•■>-«- ^*i* »-*- -■■*■ 
TW^ 'MB^ 'Wa^i^ 'l^aW "W*l|^ "FU' 

S C Ê N É V. 
ERAStÊ.GRlSPÏÏiï. 

VOni > MoDfictii , t'il Toui pljitt , Fermez poit^ 
te feoiitë- , 
Un écllt iodifcret peac me faire conootcte, 
Afaoccï cette »ble . appiochci ce fauteuil , 
Ce jour mil condamaË me bltlTc encora l'ait. 
Tlieitiledks ndeldx. <]De rien ae nous ttahilTc. 

E RAS TE. 
Faffe un heureux deftia lêUlCt l'ariificei 
Sij'ofcnie pditer à cette extrcinlcË, 
Malgiè-moi l'obéi à la aeccfficé. 
l'cQtcQl du Dtuit. 

C R I S P 1 N y* jiitMt hriifqiimtm 
furl* fimttûiL 
Soogeoni à la ceiemoDie » 
Et ne me quittes pas , Monficur, i l'agooie. 

ERASTE. 
Un Dieudonc le pouvoir ferciTExcufeaux Amuif 
SçauM me difculper de G«i cmpoiteffleiit. 
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se EN E VI. 

LISETTE , Me SCRUPULE 
GASPARD , CRISPIN , 

E R A S T E. 

LISETTE. 

ENtrei Meffieutt entrez , tfoII» les deux 
Nouites , 
A»ec gui vou» pouTCi 'mettre ordre i toi af- 
faire!. 

CRISPIN. 
Meffienri, (e fiiii rayy quoy qu'à l'cxtretniié . 
De roat toit too» le» deux en parfaite famé , 
Je Touiroii bien cocot être à la»e où vaut 

iut , ° 

Ec fi je me portoîs auffi-bien que vons faîtei . 
Je ne foDgerois guetc i faite un leftameot. 

Hi S C R U [ï i L E." 
Cela oe TOUS doit point chagriner un moment . 
Rienn'eftdtfcfperÉi «ne cetemonie, 
limais d'un leftaieur n"a tacourcy la vie , 
Au Contraire, Monfieut, !a confoUrion 
D'avoir fait de fes biens !a diftribuiion 
RÉpand aa fond du cœur aa rcpoi fimpati- 

que, t^ 

Certaine quiétude . & douce & baliamique 
Qui fe communiquant aprts dan* tpai ki feu». 
Rétablit la lantÉ dam quantité de eeoi, 
^ , ., CRISPIN. 

.Que le ciel reùille donc me traiter de U force i 
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A Lifitti. 
MclGcuts alTcycz voui, Toy va fermci la porte. 

GASPARD- 
D'oidinaire , ModHeur , nous appoiEOat DOS 

foin) , - "^ 

Qac ces Aâetrccrecs fc paCTcni faiia témoins > 
Il rcioic i ptopos que Maulleiir pm la peine 
D'aller a?ec Madame , en la chambre pto- 

LISETTE. 
M07 > ic ne pais quitter , Monfiear , on fcol fflo- 
mcat. 

E B. A S T E. 
Mon oDcIe fui ce point dira foo (èoiimeDC. 

CRISPIN. 
Cei'peifoDoci I MeHïcuts , foDt fagei IcilL 

Je puis Icuc conficrmes voloniez fecretes, 
Eileai mootrct l'excès de mon aScâion. 

Mr SCRUPULE. 
Nous fêtons tout aoeitdc v6[tc intentioi]. 
L'iniiiulÈ Tcra tel quelon doU le.failCt 
Et l'oD le tcduira, dans ]c dik otdinaiie. 
Piidcvani, fut piircnt . . . Gcronte . . . fitcœtera » 
Dites- nous inaintenïtit tout ce qu'il vous plaira, 

, CR ISPÎN. 
]e veux premieiement qa'oD acquits mes det- 
tes. 

ER A STE. 
Nous d'cd [louverons pas je crojr beaucoup Je 
faites. 

CRI S P I N. 
le dois quatre cent francs i mon marchand de vin. 
Unfiipoo qui demeure aa cabatct voilîa. 

MrSCRUPULE. 
Fort b^en . 014 voulevreas Monfiear qu'on vaui 
cnccticf 
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CR I SPl N. 
A Jire jitj , Mtlfiïnii.il dc m'impoice gacre- 
Qu'on fe garde fui tooi île me inEccie trop piéf 
De <)UElquc piocarcat cbïcaaeur ^ maavaû * 
41 ne œanqucioit pai de me faire queicUe i 
Ce fcioit tout le* jouci ptocedaie nouTclIe . 
El jeféioit cDcoi coDCraint de déguerpîi- 

E R A S T E. 
Tout fefeta MonCcui Maa tâiic dtlîr ■ 
J'aurajr foiodu conToy, de la pompe fbncbce • 
£i n'épatgoeiay rien poai la icadre cclebte. 

C R I S P I N. 
NoD , mon neven , je »cnx que moa enterrcmcnc , 
Se faflc i peu dc frais Se fort modeficmcnT. 
Il fait ttop chet momir , ce fctoir conrcience ; 
jamai) <l( ™o° *î»nt je a'aynay la dépcafc . 
•1e puU'Jttc eoEcité'foit bien pour an éca. 

LISETTE. 
Le pauvre mtlheDitux meure comme tl a. vfca' 

GASPARD. 
C'cft à Tons înaiiKeiiaDt l'îl voqs plati de noui 

- dite 
Lct legs qu'an tcflameot «oui Toalez faiic 
Retire. 

CRISPIN. 
C'tjl à qaoy naos allons nous employer dans 

peu. 
•Jenommci j'inftïiul! Ei a (le mon oeveu, 
Qac j'aime teojreaient ppur mou IçqI tÉR=- 

^Uoiquc . Hniverrel. 

ER.A.STE. 

O donleanropamerc! 
CR ISP IH. 
Loy laîflaoc tout mon bien, mLxbIcs , propiet , u- 

■ ValffcUe , argent comptant , cootracs . roaifoDi, 
bîlleit , 

Dci-heiituiE 
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Dei-hutUDt CD tant que beCoin fojiitOK êtxe 
PiicDi , aiica > neveux , nez auHi-btca qu'i 

naicte; 
Et mfme tout \tiaiit i qai Dieu fifle paîx . 
S'il l'en iioaroiiaucani aujootdc moaàecés. 

LISETTE. 
Ce difcoars me fend l'amc, heUt 1 moa panvre 

mattie I 
I] badia doDC vaut veir poai jamaii diffatol- 

ER ASTB. '_ 
Lu bteni que vous m'ofiiez n'ont pooi moj 

Duls apfas. 
S'il fauE luaGhepteiavccvôiretiËpas. 

CRIS PIN. 
lltm. Je doDoe Bc lègue à Lifecte ptêfemc. 

' LISETTE. 

Ah! 

CRI S PIN. 
Qjii depms cinq au œ tieBi lica de S:i- 

Pout èpoufeiCiirpIo en légitime Dceu > 
Non auiremcDE. 

11 S E T T E tombant ivmeuyi f 
Ah I ab .' 

CRISPIN. 

Soûiteoi la mon neveu. 
Ec pour recompenfer Taffêûion, le iclc , 
Que de coat icmt pout mojr j'ay iccoonns e* 
elle. 

LISETTE. 
Le bon maicie , giands Dieux / qae je vais pei> 
die-là; 

CRISPIN. 
DcBX mille (m compiaot en crpece. 
LISETTE. 

Ha , ha > h», 
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E R A S T E à fart. 
Deux mille icuf > je C107 que le pcadaid le moc 

LISETTE 
]e n'jpuii tififteï I la doulcai me fuSique ! 
Je «or qae i'ca iDOurraf. 

CRISPIN. 

Ler^aels dcnz mille écnt 
Du plus clair Je mon bien fciou piii Se pci- 
cns. 

* trSETTE. 

le Ciel TOQï faffe paix d'avoir de moy mé- 
moire I 
Et vous paye au cniaple on oeavie mkti- 

lotte . 
II m'avoii bien promis de ne pas m'oabliec. 

EB.ASTE. fr«. 
Le fiîpon m'a joiié d'an tom de Coa métier. 

Je croy que voila tout ce tiae Toas voultï dire .» 

CRISPIN. 
y»y [roii on quatre mots encor k faire iciîrr. 
i«w , Je Uiffc K Irgoe i CtifpÎD. 
ERASTE iM 

A Crirpiol 
Je eroy qu'il perd refpiii , quel «B donc fon ieC- 

ftjm 

CRISPIN. 
Poai Icïbons & loyaux Terviccs.. 
ERASTE *«. 

Ahl le traître. 
CRISPIN 
Qu'il a toujours rendus «t doit reiukc ^ fon 

ERASTE. 
Vous ne connoiffcz pas mon onpie ce Crîfpin ; 
C'fû on mauvais vakt , yvrogre , libertin , 
jMiricaut fcvle bien ^e vous voulez luy faite. 
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C RI s PI N. 

ft Tiiiï peifuadÉ mon ne?en du comiaire , 
c eoanoia ee Cnfpia mille foi» mieux qne 
vous. 
Je Iny wux doac léguer en dépit de» îaloDX. 

ER,A5T£ i »4r/. 
Le chien I 

CRIS PIN, 
Q;iinic cest fraoci de rente» vii^tta ; 
Pour avoir fouTeoiT de moj dani fes priem. 

E R A S T E. 
Ah ! quelle tiahifoni 

C R I S P I N. 

Ttouvei'VOQs tnoQ ocTeu 
Lt préCeat roalhonn^ce & ijoe ce Toit ciop peu) 

ERaSTE. 

Comment qaiuc cenc francs / 

CRI S PIN. 

Oui . Tant laquelle claBfe 
1-e prifcat Teftameni fera nul , Se pour caufe. 

erastf. 

Pont Un »alet mon oncle a- t-on fait an tel legK 
Voui n'y penTez donc pas. 

C R I S P I N. 

Je fçais ce que jefais, 
ce je n'a j point l'cfpiit fi faible k fi 4£bile. 

ERASTE 
Miii ... 

CRI S PIN. 
Si Tout me fach» j'en laîlTetay deux 
mille / 

ERASTB. 
Su. . 

LISETTE- 
Ne l'obAlDez point je conuDit fon efprîr. 
" le fcioit. Monficui , tout comme il *ous le 
die 

, Gij 
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E R A s T E. 

Soiti }£ ncdiiair mot. cependant Je marie, 
le n'aauv de railcr une fi jafte cavie. 

C R 1 S P I N. 
H'aaraï-je point encot qaelqa'an de mei atslt 
A qoi je poaiioii tùie tni fidcicmniDis. 

BRASTE hMt. 
le fccteiai cncor ih i* na tcicduÏ > 
11 De me laiflera pluiikot'il coniionf. 

Mi SCRUPULE. 
Ut- ce fait. 

CRISPIN. 

Oiii . MoofieiiT, 

ERASTS. 

Le ciel en Cilk beoy. 
GASPARD. 
VmU le TcOament hcateu&meiK fifiy. 
Vômplatc-îldc ûpietl 

CRISPIN- 

j'en autoil Sfaodê enrte ; 
Miis j'en faîi empCcbè pai la paialifie , 
Qui depaii qoelqu^s moii me ùcih 6tt k beat 
dtoit. 

GASPARD. I 

El ledit Teflaceat déclare eo cet endroic , 
Que de fignei Tao nom , il cA dm Viiafw£- 

fance. 
De ce ria[cTpeIUnt an ^ti ie l'Ordenoaiicc. 

CRISPIN. ^ 

Qu'un Tcftament i faire eft ud peiaat faideau 1 
Meo voila dttivii , mais je fuli toat cd eau. 

Mr SCRUPULE. 
Voni n'avez plus bcfoiD de DÔcte mînîftete. 

CRISPIN. 
LailTcz moy s*il vous plali l'AOe ^n'cM rkl» de 
faire r 

Mt SCRUPULE. 
NoQioe poHvoui .Manfîeaif cec A£keeft undtp&t, 



COMEDIE. 77 

QhÎ 'eftc dans doi mùm , je tciieadny tamèt. 
Pour vous CD apporter moy- mtme une copie 

E R AS T E 
Vouï nous fêtez plaifir . moa oncle tous en 

prie > 
Et veut rtcOTipenfcr vôtre peine «c voi foins. 

GASPARD. 
C eil maintcnaoi , Monfîcut , ce qui prelTc le 
nioJDS. 

C 8. 1 S P I N. 
Ltktce, cooduii-lei. 

SCENE VII. 
ERASTE,GRISPIN. 

CRISPIN f> d„h»hni»nt. 

•** Y-je tennparole , 
Et tianï I occafion fçij ,e joiicr mon rôle, 
Eifiirc on Tcftam.-ntl 

E R A S t E. 
_,. , "^"""P l»'" pouf mon profit, 

Uji-moy donc malheuieux aj-tn perdu l'cf- 
pru. 

15= y'" "" '^''''"'"' 1"' m'cft lî doitimagea- 
De laiffet à Lifctie une fomme fetnblab'e ' 

CRiSPIN. 
Ma îoj ce n'cft pas itop. 

Gi,j 
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ERASTE, 

Deux mille Ëcnt GMBptiDi! 
CR.ISPIN. 

II faut en pvt\\ cm que chacan Toit coorrat. 
PouToiJJc moins lailïrr i ceitc pauTie fillel 

BRA5TE. 
Commcot doac luitie/ 

C R 1 S P I N. 
Elle eft uo p«o de I« hrn'A. 
■V6tre ooele , 6 l'on eioft le Uidoa {«ndt- 

leitx. 
Jfi pas fcti taû)oiH3 impoiant Se goôieui. 
£[ i'ay dû InjlailTeiaQ peu de fubCflance, 
poor l'acmiît « ion ame . 8c de ma eotife*ni«- 

ERaSTE. 
Et de ti confciencc i & ces qnime ïefi 

francs . 
I3e penfioiià toypayablti rocislcs ki3i 
Qae tu l'ts fiic Icguer avec tanc de piodîoctf 
Xit-« encor pour l'atijaicdc cette confeirti«f 

C R 1 S P I N. 
Il ne faut poiot , Monûeur , ï"cftom»t]n" « 

fol c i 
Ob peut en au nifMneat nous meicte teiia d'if- 

Puif.iue le TcRametit que nou» venons de faîf^ 
Où je Tout inftiiug unique Légataire . 
Ne peut aïoir l*honnear d'obtenir vôtre. âT» 
11 faut le dËchiiei , Ec le jrttei au fcû. 

ERASTE. 
M'en ptifcive le Ciel 1 

C R 1 S P I N. 

Sans former d'entrep"'' 
Laitons la cbofe au point où T6ctc oQcIe 1^ 

ERASTE. 
Ce fitoît cent foit p îs , j'en motiiieis ^c i"'' 
leui. 
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CRIS PIN 
Il t'ilcTC auffi-bicD dans le food de moD cœur . 
Cercaîn rcmotd cuifant , certaine findcterc , 
Qui fuiicurcaicDi furl'tnotnacli me pefc. 

ÉRASTE. 
KemtoDt Ctirpiu, )e ticmble, le fuit pciroadè. 
Que Doot alloDS iicni*er moaoade dcccdi, . 
Ou que dans ce momcoc pour le moÎDi il expi[c< 

CRI b PI N. 
HeUi ! il itoïi tems ma fo; de faire Éctire. 

ER A 5T fi. 
Lelaniierdontiu viens de comonner roa fronci 
Ne peut avoit ud prix dj tiop giand n^ itop 
prompt. 

^ CRI S PIN. 
II raacdoncs*il vout plaie m'avanccr une utiée» 
De eeite penfiouque ic me fuis donotc. 
Vous ne ffautiex me faite an plus cbarmaot 
pUifir. 

ERASTE. 
C'eft ce que aoui veirons avec plus de ïoiSt. 



m 



SCENE Vin. 

LISETTE, ERASTE, CRISPIN, 
LISETTE;: jittmtiMsttfiMtt'Hil. 

Miretîcotde , ah Ciel I je me meurt , je fuis 
moice 1 

ERASTE. 
Qa^u tu donc bwb «oËut i ciiei de la G>iie i 
G iiij 
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LISETTE. 
]'£tosSê,ouf. oufilapcar m'empCche Jepsilu, 

CRIS P I N. 
Qnel Tcrr'go foudain i donc pâ te iroubtu t 
Pdilc ioac 6 ta veux t 

LISETTE. 

Ceronte, .. 
CRISPIN. 

Eh bicD.'GcroDK, 
LISETTE/* ItvMt éntf^uimml. 
Ah ! pTcnei gaide i mo]r ■ 

C R I S P I N. 

Veoit-tu fioir ton compte! 
LISETTE. 
Ua guad phaotôtne noir , 

ERASTE. 

Commcni dooc que dit-tn' 
1 1 S E T T E 
HiUs ! Mon cher Monfienr. je fy ce qaei'ai »« , 
Aprtia^oir conduit ces Meflîcurt dans u luEi 
Oa la moit du bonhomme cft déjà répaodui: . 
Ga mfme le cticur a Toiilu malgré «19! , 
Taîie eniiei avec laï l'itibail duo coovo^ , 
Se la chambre où gitToît TÔttc oncle fans efcoite, 
Il m'a femblé d'abocd enccndic ouvtic U porte • 
lEt monMDc l'efcalicr] )'a.i trouve nez pour dH) 
'Comme un grand revènanc G/ conte fui fespicdi. 

e R I S P I N. 
De la crainte d'un mon ion âme poffedée , 
T'abafe & te faic voir un phantâm: cd idtt. 

LISETTE. 
C'eltiuï vousdis'je.ilciark .Ah.' 
CRISPI Nv 

Pourtiuoi-doac ce grand etj ' 
LISETTE 
Eicute mon enfant je le prenois pourlaî. 
Enfin ctiani , co'irani , fans dtcootnet la to8, 
Efoofite , 8c EKmblaoïe , ici je fais vemU , 
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VoQS iIÎTE que le mil de TÔcre oncle co en lieuxi 
N'eft qu'aoc Itthïi^ie te qu'il D'encftqireniieax. 

SKASTE. 
Avec qnelle cooftauce au bcanle Je ù roui! , 
ItfotiUDe ennemie ■ Se ne beice & ne joatl 

LISETTE. 
O riop fiaceai efpoir ! yto\tia fi bien conçai . 
£( mieux execucez , qa'JrcS'Tous dcTeoDil 

CRI S PIN. 
Voila ioae le ii(am que !e fort nous letnoje » 
Er l'ayirc Achctoa lâehe encore C» proyc. 
Vous le voalez gimdi Dienx ,niACODUauce eA X 

Je ne fçù( oà j'en fuis 8t j'abandoone iode. 
£RASTE. 

Toi que j'aiveii utucôc fi giud .fina^aaiiiine^ 
Un (col icvt» te tend foibfe 9c putitanime. 
Reprens des fcaiîrocng qui foieur dignes k toî ■ 
Offrooi-noa) aux dangcrt , viens fignalei ta (bi. 
Qdelqae coop da hiiacd oout lire's i'x&iiei 

CRIS Pi N. 
AlIonS'BOQi «bafcr encot quelqoeManuit/ 

E R A S T B. 
Je Tais fans perdre temps remettre eei bîlletf ; 
Daai les maint dTCabetCe, il) ftiont leurs effètf.; 
EcDoiisentiieron! peut-ftte ua avantage, 
Q^uipouiioicbicnCciviiàDâtre mariage. 
Vous, teuirei cbAmon oncle ,tt prenez bicnle 

Coin 
D'apfellerle fecotin iont i[ aura befoia 
Pour teiouiner pIuc6e (e parts en ^diligence ^ 
£t Tient vous r'afTuiei ici pu ma pteLciice.. 
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SCENE IX. 

CRISPIN, LISETTE. 
CRISFIN. 

NfimcfolU pa> nul avecinoii tefiamcDt. 
Je» ■ - . 



I Je voïi ma pcDlion payée en oo n 
t I S E T T E. 
Eï met Aeax nilk tcHS ponr ptlx de mon 1er' 
vice 1 

CRISPIN. 
lafte ciel fanve-nioi des maîas de la jafiiccl 
Toac cecj^ ne vaut tien le m'iaquiite fou > 
|e ctaÎDi bicD d'aroicJJût mon [cuameoi de mon. 

i^in da quatrième AUe. 

w 

9^ 






ACTE V- 

SCENE I. 

Me ARGANTE, I$ABELLE. 
ERASTE. 

Me ARGANTE.; 

Uel eft »6tre deflêiQ , te qaevoala-i 

vous faire } 
Puî-je de ces billets éttc déponiaire? 
i me foupçonncroit d'^vaii ptéié 
let maint, 
liiEr en fcctct *o» delTcins. 
MsmicDanc que Tftcce oncle a pu malgré ton âge, 
Reprendre de fes Cens heurcufcmcnc l'ufage. 
Le parti le meilleur Tans ufei de dÉIais . 
£.1 de lui lepoicer Tous-tn£nte fes billecs, 

ERASTE. 
Cen'eft pai d'aajoatd'hui que je coanoit. Ma* 

dame , 
Lei nobles feniiment qat legncnt dansvôtie amcv 
Nous ne prÊcendons point vous ni moi receii'C 
U.) bifn nui ne nom peuc encot apartenir, 
Mai> gardez CM billcM qqclqaesffiomcns degrircf 
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Le Ciel m'iarpiieca ce qu'il fane que je falTe. 
]jC le pieoi i limoÎD £ Atot ce qoe j'av Eaii, 
L' 3 non r -d'à p*s tté mou piiiKipal objei > 
Hèluf pfluc memci 1> chauname Kkbette, 
l'si peut ttTc on peu uopfiît Ëclitcr moa lele- 
Mak OD Mudonocia c^ cianrpoici umbCcox > 
Moa excafc , Madame , cR éctice co vos ycnz- 

I S A BE L L E. 
Paifqae poni nôiie hjnieii, j'ai TaTca de ini 

mère , 
Je pais faire paioitre aa featimeat fiacere. 
Lei biens dom tous pouvez bétim chaïqae goor, 
N'ont point da tout pour roas dëiemiiDé l'a- 
mour. 
Vfttre perfonne fèude eft le lûen qui me âaie , 
Ëi toi» les vains brUlans dont la foitune ictaïc, 
Ne Tcauioicai èbloiiir an caciH comme le mien- 

E R A S T E. 
Si je l'obtiens ce coeiUj non je ne T«nx pins tien- 

Me AR.GANTE. 
Toas ces beaux fentimcns font forCbonidiaiDo 

lîvM » 
L'amoui feul> tel qu'il Toît ne donoe point i 

Scie vous apprend, moi, que l'on ne t'aime bicD) 
Quand on cft tnaiit . qu'aurant qu'on a de bien. 

ERA STE. 
Moa oncle mainKaanc par fa convdlefecDCe , 
Fait tcvivtc en mon eosur la joye 8t PeffeiaBCCi 
£t JC' vais i'excitet à faire on tcftamcnt, 

M« ARGANTE. 
Mais ne e rai gncx- vous lien de fon reffcBiimcnt' 
Cabillcis dotontnee^e peuvent-ils poini fiîic. 
Qu'il prenne à vos defirs un fcntîment conirairel 

E«.AST«. 
Ec voî'a la tairon qui me fait bazarder , 
A vouloir qaclqoe temps encore les gardei. 
fioBC lofoii <c «ttofit Knttei-cn ù p\û{^ta, 
II 
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Il accorde» tout fans trop de tzGRintt. 
Il faut UadcmoircUc , ca ce pctil otCeit , 
Etre un peu dans ce jour avec nom de coocert. 
VaiU tous boas billcis qu'il faoi t'il roai plalt 
piendic. 

ISABELLE. 
Moi 1 

eraste. 

N'en roosilTez poiot, ce n'eft que pont les 
leodie. 

ISABELLE. 

M«i« je ne fçïi , ModUcut , en cette occaGon , 
Si je Joii accepter cette commifTioo. 
De CCS billets furptis on me ctoira complice > 
En icftitatioQ* , je fuii cncot aorice, 

ERASTE. 
Mais i'cnieDi qaelqucbiuù . c'efl Ctîrpia qae)e 

A qui donc en as-tu , te voila hors de toyi 



SCENE II. 

CRISPIN, M« ARGANTE , 

ISABELLE, ERASTE. 



ALlonS) Monfieui , allons en hoOime de Coil> 
lage , 
II faut ici ma Foi ro&ienîi l'ibordage, 
Mon&ci» GciOQic appioche. 
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E R A s T E. 

O Cicll en cemonvU. 
SpufTm'qnc je TODS meine ^ mon appaTEcmcoi- 
l'ai dï la pcme encore i m'ofFiir i faYCoH . 
iailTiKis tvapoiei uo pco fn bille imuc 
Et (juacd il fera temps tous nnanïmenienr, 
Noos TÎendcoiu tiavaillet CBrcmblc aa déaotii- 

Poui loi , icflc ici , TDÎ l'Iiatntar dor.t il fcni 

E-.m m'iDfoTineras , s'il eft tems deparoicre. 
CRlSPIN. 

Nou* »oîli grâce au Ciel dans on grand embant, 
Dieu veuille QQi» tiici d'uD aufB mauvais f»i. 



SCENE III. 

GERONTE,CR.tSPlN. 
/LISETTE, ■ 

G E R ON T E appuyé fur Lifem. 

puis revenir cncor de mi foïblefle , 
e fçai où js fuis, l'éclat du jour rre hHty 
cï niuu foible ceivciû de ce choccbranlÉ, 
Par de fombres vapeurs eft encore tout troublé. 
Ai-je été bien Ion;;- tcms <îans^ eeue léthargie. 

LISETTE. ■ 
Pat tant que nous croyions , mail vôtre maliJis 
Nous a tous mis ici dans un dérangement , 
Une agitation , un foin , un mouvement , 
Çiu il n'eft pas bien aifc dans !e fonds de dterifc. 



I 
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Dcmanilcz'à Ciilpii) , il pourra vouï le dire. 

, CRI S i' IN. 
Si vous Tçaviez, Mo..iicur, ce que cous avom 

Lorfciue 'ds vôtre ma! , vous rîtTtri.ifi Tcffct . 
La pcioeque j'ai prîfe Se les foins ni:ccira.îief , 
Poac pouvoir comme vous mettre ordre à voi 

affiirc. 
Vous feiîet ttonnè. mais d'un Étoonernsnt,, 
A n'en pastevenir fi-tbt alTarémenc. 

GER.ONTE 
Oà Jonc eft mon neveu 1 fanabfeace m'eniiuye. 

CRIS PIN. 
Ahl le paiivie g<rfon , je eroî d'cH plus en via. 

G E R O N T E. 
Qu^ 4il-tQ-li, comment î 

CRlSPIN. 

Ils'cft faîfififort, 
QtMBtl il a vu TOI yeux tourner droit à !a mort, 
Q^ir n'ccoucanc plui lien que fa douleur amcte, 
11 s'cA ilM jettcr . . ■ 

G E R. O N T E- 

Où doncîdanslaiîvierw 
CRIS PIN. 
Non, Monfieuii fur foa lit , où fcaïgnè de Tes 

pleurs, 
L'iiifoituQÉ garçon gémît de fes malheurs. 

G E R O N T E. 
Va-donc îai retfo.iner & le calme& la joye, 
E^ dis-lui de ma part que le Ciil lui renvoyé 
U.i oncle toujours plein de leiidrefTe pour Jui, 
Qji connoît fon boueceuc & qui veut aujour- 

d'iiuj 
Lui montrer des effets de Cst recoonoiCTance. 

CRISP IN. 
S'ÎIn'efl pas encormort , en toute diligence 
Je TOUS l'ameine ici. 

Hij 
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y-it.^»v^4^v i^ipv >*ffv ;/^ vain>^<V^*v4n> «ï" 

SCENE IV. 

GERONTE. LISETTE, 

GKKONTB. 



M» 



LAi) i eeqse je voit 
J'ai doae, Li&ttt.it£ pli» mal que je ne «oif 

LISETTE. 
N oni Toni itodi crû moit pcudAnt une Ikok 

CDliCR. 

GERONTE. 

Il fiar donc explique! ma veloaté detnicKi 
£( fani pcrdie de tempi faiie moa icftainetiE. 
Let Notaires ToM-ils veaut / 

LISETTE. 

AffiitÊmeDr. 

GERONTE. 
Qa'on aille de noaveau lescKerchcT, &>Drdite 
Q.ue dans ie m£me inftanc ic veux les faîcc iu'ut 

LISETTE. 
lis leTÎcodioai dans ped. 
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SCENE V. 

ERASTE, CRISPIN , 
LISETTE, GEKONTE. 

CRISPIN. 

X^ E Ciel TOUS l'a Tciidu. 
E R A S T E. 
Hélasàce-bonheut me ferois-je îtrcnJu ! 
Je revois mon cher oncle, Bc le cie] par fa 

grâce. 
Stcfible à met ttoulcati, permet que je l'em- 

btiOe. 
Après l'svoii cru mort il paroît àmet jeux, 

GERONTE. 
Hélai.'mon cher ncïeu.jen'en fuis guerre micuK> 
Mais je rends grâce au Cîel de piolon<;cr ma 

vie . _ 
Pour pouvoir miiutenanc executci l'envie 
De ce donner mon bien oar un bon ceftamenc, 

L 1 S ET T E. 
Ct g»rçon-U . Monficur , vous aime tenJremenr. 
Si vous aïiei pu voir les fyncopes ■ les crifes, 
nont par la firapatie , il fcnioic les repiiiés , 
H TOUS aUEoic peicè le cœur de parc en paît. 

CRISPIN 
^ous en aTons tons trois eii nÊ'rt hom-.t paie. 

H 
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LISETTE. 
Enfin Itf Ciel a pris piiîË de nos inirctcs , 
M^t i'apecfois quelqu'un, c'cft un des Jcdi 
NoiAttes, 

GER.OMTE kf«rt. 
fionjoar Monllcut Scrupule, 
CRIS PIN. 

Ah 1 tnc ToilSi pctda. 

- ^laq i*^ ^m a Jj AP Itf b fc*!?"»!^ ^fi'jtfb 9ik 
^» ijt «f i, fc''8P''l(** riiP^i^ «IP^H^ ^P ^ ffa fldU 
»*)fe,cji^ Vl»ffli»" ^bw'^ ^(«i*!* Vbe>îP e'I^ 

S C EN E VI- 

Mr SCRUPULE.GERONTE, 

ERAS T E, LISETTE. 

CRISPIN. 



ICy depuii long • (cmt tous £cei attCD- 
da- 

Mt SCRUPULE. 
Ccicu je fais ivrj , Monfîeui , qu'en moins d'aoc 

bcaie > 
Vous ^oultTiez déji d'aoc (kntË meilleure. 
Je fçavoii bien qu'avant faïc vôiic TcfUmcuc t 
Vous fentiritz bicn-iôf quelque foulagemcnï . 
Le cotpt Te poitc mieux forfque l'cfpiiE fc 

Dani un paifaît icpoi. 

GERONTE. 

Tou« Jesioùri je l'ÉproilTe. 
Mr SCRUPULE. 
Voky io9c(e papier qae fclon yw deflcias. 
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Je TOUS ivois promis de femeccte en vos miùas. 

GERONTE 
Quel papîci s'il TOUS pUic i pourquoy 1 pont 
quelle afFaiie ! 

Mt SCRU PULB. 
C'eft vôtre Tcftimenc qae 4oiis venez de fa(ic. 

G £ R O N T E. 
J'ay Eue mon Teftamem.' 

Mt SCRUPULE. 

Oiii , {ant douce , McKilïeur.' 
L I SE T T E i«. 
Crifpia j le axât ine bac. 

C R I S P I N fd^ 

Je frilToane de peai. 
G E R O N r E. 
Ec paiblea Toai lefvez > Uoofîcac , c'cft pont 

Icfaire, 
Que i'aj befoin ic^ de vôtre tninifterc. 

Mr SCRUPULE. 
Je ne refvei MonJîear , en aucune fâ(OD , 
Vous Doas l'avez diâË pltin de fcns Sf laifoD. 
Le leper.titlî lôi faifiioîi-il vôtre ame > 
MoDueur Écotc prÉCenï auffi-biea que Mada^ 

Il pcavenc là defliis dire ce qu'ils ooi tû< 

ER-ASTE *«. 
Q ue dire I 

LISETTE iÀs. 
Jufie Ciell ' 

CRIS PIN ^iU- 

Me voila eoDfoada» 
GERONTE. 
EcaAe icoic piËftmr 

Mr SCRUPULE. 

Oiii , Moûficor > je vous jaic 
GERONTE. 
£{l-il TM^» mon oeveuf parle je t'en coDJiire, 

Hiiij 
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E RAS TE. 
Ah .' ne me pailcz poiac MonHeui ie TeVii^' 

taeat , 
C'sft in'airaebcr le cœur trop tîiaaî^uemnii- 

- GERONTE. 
LifcitCt patic donc t 

LISETTE. 

Cii(pîn , parle en ma place; 
]e feus âiot mon goJîci que ma voix s'cn^i- 
raffe. 

CRI S PIN. 
Te ponrols li-deffus tous readie fadsrait. 
Nul BC fjait miem nue moy la veiiië du fait. 

geronte: 

l'av fiit moa Tefiament ! 

C R I S P I N. 

Od ne pcat pat vous é'K 
Qu'on vaus l'ait vu tantôt abfolufnent tente , 
Itlaît je Tuti tics- ccrtaJa qu'au lieu où voQi 

Un homme i peu ptèt mis comimc voai £[«- 

là, 
Allîs dans un faotciiil auprès de deux Notaires > 
A iiûk rtioc ï mot (es volontez deinictcs. 
]e n'alTuterai pas que ee fut vous , pourquoi ' 
C'eR qu'on peut ie tiompet , mais c'écoît vous 
on moy. 

Mr SCRUIHILE. 
ILÎen n'cft plus veiiiable , il vous pouvex m'ca 
cioiie. 

GERONTE 
Il faut donc que mon mal m'aie été la mi- 

£t c'cfi ma léihaipe. 

CRISPIN. 

Oiii , c'eft elle en effet, 
LISETTE. 
>j'ea douiei nullement, te pour ptouvei le Faît> 
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N« TOUS roQ*îciii-iI pas que pour eeitaioc af- 
faire , 
Vooi m'ueï dit tantôt d'aller chei k N»-; 
taiic t 

GERONTE. 
Oiii. 

LISETTE. 
Qo^il eB arrÎTÉ dans faite cabinet , 
Qu'il 3 prit aulS-tât U plame k Ton cotoec. 
Et que voui liiy diAiez i v&cce faotû^e ,,._i 

GERONTE. 
le ne m'ea fbuvîenc poiotr 

LISETTE- 

CVft ïôtie lèthargieV 
C R I S P I N. 
Ue vont roQTieni -il pu > MonGcai , bien oeite- 

ment , 
Qa'il eft yenu tantit certain Nereii Normand , 
Ec ceriaine Baronne avec un grand tomulie , 
Et dei airs infolens ehei vous ToiW fai« 
infulcc* 

GERONTE. 
Oai. 

CRISPIN. 
Q,ije pour TOUS venger de leur emportementt 
Vom m'avei promis place eu TÔtte Teftament , 
Oa qBeltiuc banne rente au moins pendant dm 
vie. 

GERONTE. 
Te ne m'en fonvicns poinr. 
■' CRISPIN. 

C'cft vôtre litbargie. 
GERONTE. 
le CioT qu'ils ont taifoQ , Se mon mal efl r^el. 
' ' LISETTE. 

Ne vous rouTteuE-il fa» que }AoaCitax Clifto- 
rql . . . 
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E R A s T E. 
PoarqQoy tant repctec cei iaieiragatoirel 
-Mdakcur coBvienc de toat, du toit de fa mi- 

Du Notaire mandé . dn T=flament écrit. 

GERO NTE. 
II. faut Inen qu'il Toit viay paîfqae chacao le 

dit. 
Mail voyod} èooe eoSa ce qoc j'ay fiû 
éciîtc. 

CRIS PIN i f4»'r. 
Ah / voila bien le diable. 

Mi scrupule. 

Il faut dooe vont le lire. 
Tut pr/fêmt dtvaut tuit , itni l,$ nett» fiv m 

imt . 
itéih, Usthitu Cerentt tn fi» fauU'Ail i hti. 
Efi'dnt M yJn h» fêni.iammi »n 4 fi timuitri 
lar ît gt^t t^ tMiaiun ^u'it ntMl a fiiit f»rii' 
- trt, 

§i»^j gué Ji nrfs m*l»ie *y«nt fain jugtmilil , 
Ltqaet apréi avait rtfiethj muttineat , 
fia* toMt tfi icy baif'ApU ^ trmfuBh*. 

C R 1 S ? I N. 
An ,' quel tœuc de locher & quelle aoae afffi 

noire 
Ne Te fcndioiicn qmtre en entendaaE ccsmoii' 

LISETTE- 
Helas.'je ne fçautois arrÊtcrmes fanglott. 

<3,E R O.N T E. 
Eli les voyant picorer mon amc eft attendrie. 
Là , là, eonfolcz vous , je liiia encore en ïie. 

Mi scrupule continuom ic liri. 
Cenfidemitt qui riet ni itflt en otlmt iiu, 
Ht -veiilml pus aujfi déreiir ini,^4t. 

C R I S P 1 N. 
Inieflat . . . 
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LISETTE. 
InCeftat !.. ce moc me peRc l'ame, 
MrSCRUPUtE. 
Faitei ntve nu momeat i *os foupii* Ma* 

dame ! _ . 

CettJiiUrant qu* fïin n' refis itt mênit-éttit, 
ité v»iiUnt ftti Mtjll dêctder inltfiju. 
CRISPIN. 

LISETTE. 
. lotd^at. 

Mr SCRUPULE. 
M'is UilTcz oioy donc lire. 
Si TOUS pleurez toiiiouri je oc poucrif tien 

A fait' , diBé , nommé , rédigé pitr- écrit 
Sca fltfdit Tifi*mim ,n Ufiri?.» qni fitih 

GER ONTE. . 
De touiceprèambaic Se de cciic légende," 
S'il m'eo touvieni d'un mot , je veux bietiqa'oi 
me pende. 

LISETTE; 
C'eft ïûire léthargie. 

_ CRISPIN. 

Ah ! je Toiis in répond. 
Ce que c'efl que de ooas 1 moy cela ffie'éon^, 
fond. 

Mr SCRUPULE lit. 
f» vtuxfremitrementqiint acquit» mtl dtttet, 

GERONTE. 
Je ne dois neo. 

HtiCRUPULE 

V oicy l'aTcj que vous en Faites, 
jf« ioii qu»ti* cent fronts à mort '- Manhand dt 



Je ^11 quatre ccot Cianci I c'eft uae fourbe*: 
licl 
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CRISPIN. 

ExcttfcK nioj Monfîeai, c'cft Tfitre lËtbugie I 
Je ne fçxy pas as viay fi vont les hj ina > 
Mail il tnt Ici a Jnj miltc fois Jcnuiidn. 

GERONTE. 
C'eft an maiant ao'il fiiu cototci co ealcrc. 

CRISPIR 
Qgaod ilt 7 lëiokot tout on oc ^Ici plaiodioii 
guère. 

MtSCRUPULE lifé»t. 
Jt fiif mêH JJgttMÎrt iMi ]«« 1 umitMrftl , 
Er^ê mm ntvtu. 

ERASTB. ^ 

Se peùt-il jafieCid! 
Mr SCRUPULE lifuu. 
JJu-htritmnt M UTit qut béfaitt pcmrrw iirt, 
fmrau.mécts, nntux. nt:(^Mi^-bitm ^»'» mî- 

Xf mimé Uui lÂiMrit À ^i ïiiiuf^ft faix, ^ 
fit 1*» tmtvtit MUOHM MM jeuT lU «BM itfiu 

GERONTE. 
Comment moy t des bâiaids ! 
CRISPIN. 

CcftllileileNoiaiK- 
GERONTE. 
Oui.' je Toiiloii noinitict Eiafte LÉgacaitC) 
A ccE attide-Iii je toy piÉfeucmeot > 
Que i'ay bien pu Ai&tt le prÉfent Teftamenc 

Mr SCRUPULE Ufia. 
Ittm . y* Jt'ne é> ifp" "> *ff*et fauémtt 
A Lifttu... 

LISETTE. 

Ahl gtanils Dieux I 

Me SCRUPULE- - 

&^ mefert it firviM , 
ftur fyiuftr criffin tnl^ghimi na», 
VtKxmtUt itHt. 

CRISPIN' 

c.,...;, ...Google 
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CRISIPN. 
Mr ... en vcii[è ■ .. poui pcol 
Non.. I iamaît , . car cdSo . . n» bouche . • • 

quand j'jr Mnle . 
}c me fcD» lofoqDct pu U' reconnoif&nCe, 

À Li/tiu. ■ - 
PailedonC 

hlStTVB. *mhrajf*nt Gttentt. 
Ah / Monfîïiir .. 
GE.R.ONTE. 

Queft-ccldire cel» i 
Je oc fais ooini raaieiit de ces foiifct-ti. 
Deux mille tcu comprani.' 

LIS ETTE. 

QuojrdÉja.jc touïpne, 
Vont repfiuities-vaut d'avoir fiji au*ic pie f 
Une fille oublie cxporéc au inailieuT , 
Qai Tcnt faire noe fia en tout 'bien tout Uoa- 

laf tefufei ici- TOUS cette petite graed 

"G E RONT E. 
Commvit fîx luille fiancs i (juinze ou vingt kvxi 
paffc. 

LISETTE. 
l.^ maris aoîouid'iiuy, MonCeur , font fi Cou< 

rut. 
El qoc pent-oD • HcU» l avoir pout viop 
icuif 

G E R O N T E. 
Ou a ce que ton peut , cutcndcz-voni m^ 

VMK. , 

IlcDcfti tout prix. Acbever. ic vous prit. 

Mr 5CRUPULE. 
Htm, p dtwiu & l'pit, 

CRI S. PIN. 

Ah t g'gA mon tour cofia , 
Kl l'oB TA me )wtti. 

1 ^ 
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Me SCftUFULS. 

G ERO NT B rigtrdmt Crt/^i»^fifA^. 
ACrifpiB l 
UrSCR.UPULE I^mu. 
ttmrtêM Itt êbliptMi.tm ^ Ity^nxfmita 
^il md i mit ntu*m tUttt drotn txntUtt^ 
21 ait il ftmtlri*» enef ItHtmdn à tmemw. 

GERONTE àfjin. 
Oà ionc «elwaudifcoBniolt-il enfin rcniif 
Yoyoni / 

Uc SCRUPULE^ 



glMMKsttmtfrMKsdrr* 



C K 1 S P I N y« fT«fitr»mtt»xfitdf tU G*mii. 
Oiii , )e root le piomeis , Monoeai , à rfcarg» 

nous, 
JaCqti'aa dennec Ibopir jeptkixy Dtca potf 

voos. 
Voila ce 71Î s'appelle tm TTajnuDC hont^ 

homme. 
Si gcoeievfemeiu me latSer eecte fomne t 

GERONTE. 
Noo feray-je paibltu. Que veai dire ctct T 
Moafîeuï de totit en lei^ . ie vcdie tcrs Mlir(|;> 

Mr SCRUPULE. 
Qael (claÎTcifl&nuDt veniez - voui ^'oa voiU 

donner 
Et }e n'Ëctii jamaîi qte ce que' I'ob m'oidoonc 

GERONTS. 
Qooy I moy , j'auiois Icg^é ùat aocvta iii> 

ùm. 
Quinze cent fuaoi de^nte i ec'maîtrefripoD, 
Qu'Enlle anioit chafiï «"il a'avoit viMlii,enii«. 

■ CMSPI N. 
Ne votu lepckMi pu d'une ceavre mkthoîte i 
VoDln-Tani, démentant aa f^crcax-tfha t 
£flK avaiicîeax m^me apiÉs TÔtic ntoïc, 



r COMEDIE. ja 

GERONTE. 
Nem'« t'oD polni v61É met billets dus uei po- 

Cbcl) 

Je tremble du m^lheoidom je féal let «pptoebes > 
Je n'ofc me fouiller. 

. - EKASTi i f4». 

Quel (unene cmbatas ..■; 
Vont let cherchet en Toiti , roui ne ki atez 
pis. 

GERONTB. 
Oà Caat-it donc / rÊpoo* t ...■ 
E R A S T E. 
. Tiiit6t pouilfabcllc. 
Je let ay p» vÈue oïdie exprti poité chc% 
elle. 

GEROKTE. 
i>aimonotdiel 

ÏRASTl. 

Oiii , Monfietr. 
GERONTE. 

Je ne m'en rouvieni 'poiau 
JCRISI'IN. 
CcflTÈuelÊtharf^ic 

GERONTB. 
Oh .' j: Veux Oir ce poinc 
Qa'on ne EalTeiailbn. Quelles fciponneri» ■ 
]c fuît lat i la fia de unt de Ifcihareiet. 
Conii sbez elle • dit )ay que quand j'ay fait ce. 

doD, 
J'aioit ' peidu rcrptit , le fcoi 8c la laiCoa. 



w*9 



lij 



us LE L£<3ATAIRe 

SCENE DERNIERE, 

M« ARGANTE, ISABELLE. 

ERASTE, GERONTE, 

LISETTE , CRISPIN. 

ICABEtLE. 

NE Ton* alIariRcx point , je tïcu fon T014 
Icinwke. . 

GBRONTC 
O Ciel.' 

EHASTE. 
Mail fin» An toîx qse mat ûCaat fti' 

GBRONTE. 
It qaelki Coat cet loix i 

Eït*STB. 

)e voui prie fanbUemcK 
J^etoaiott «ppromm k f iMêntTcftamcor. 

GHRONTE. 
MiH ài flj fCnfc p«i< Tnuc - ta-^nc qac je 

UiJTe 
A cctM cknAtieie an tcf^i de ecctc cfpece f 

LISETTE. 
Son|;ez i l'inceifc qiie le { îcl * ans co leod , 
Ei: plus le le^s eft jtroi , pitta le ncrin: cft tiuit 

GEHONTE^ CnJ^ 
ti ce maraac autoii cette {ara me en pansée. 

Cil 1 S P I N 
]e T«iK praotci) Monfieni é'ea faut Dabcf 
•fiige. 



COMED.IE. im 

Ve pini ce kgi tw pcgt ca licn roas faire fou. 

GERONTE. 
Il cft Tttr gf'il s'en 4oit jotiii qu'aptit tu 
Biorc. 

.ERASTt 
Ce n'cft fat eneor tont regaidex cette belfc , 
Voi» kavn ce «jn'tu «but ^cot i cAotii foft 

VowwB évToavètepcniTOÏi de TelceApi, 

Cbatmfc ik fei anTaiii , j'cnWaffe vo» k'dooX |. 
bic Tont )a<i«cnndceDi)UjiIk^ilcfcmine. 

CERONTE. 
Ali l MODScttij;B))M) oevea . . . 
EiASTE. 

Je n'ai fait: voir «a &uU^ 
Qae lotfqu'cD teoO'int na le rirneot plat faias 
V6»c cccui maiDs Ëprù a ehini^Ë itc dclTeiD. 

Ue ARGASITE. 
Jecroî c]uevousBc moi, nous Dcrfaaiîounictt^ 
faire , 

GERONTE. 
ÎAWB ^vcntODt , naii avaot de taoàntV^ue^ 
Je vcuK vrât ntci billco en cntief. 
ISABSLLfi. 

Lci VoiUr 

Tell qne je 1» ay en , fc bs teo^ » 

LISETTE fnum* U -f»H fêiUa» 

tlAtil §H§ Gtrmu, 

AÏK ». 

CoDTcnoDS de^noi fùn «vatit qae de tîco lea-i 

dte. 

G BU. ON T E. 
Sîxa ne me 1rs rcns , |c vous fetû tons penJtf. 
BRAiTË. ft jtttaiH k gtnm» 
Meftficm ) Tooi tmis Tojrex caibtafiêc tas gc* 

DOUX, 






«•z tt' LBGATAI RË 
LISETTE iitiutM 

£h/MfU)(t«tt, 

CRISPIN «^'SMW 

Sh l Monficut , 
GERONTE. 

La icadtcSc m'accnEOIe 
t>lKi>moi I n*ft-t*OD rien dîftiait iu potte-fciiiUcI 

ISABELLE. 
NoQ /MoofiAir , je toqi jure il eft en (ao tDticc > 
El Tont icctoiivttei iufqii'»a nuKodrc papîa. 

GSRONTE 
HË bien / l'il eR ^ofi paidcvaat le Neuûre, 
Pont avoir ma bille» ie confÈDi à lonc fùiC 
f e ratifie CD tout le piefcot teftameat. 
.McibiUcat 

LISETTE. 
Les voila. 

E R A S T G i Qttm,. 

Qiielle aâioD de gracC 
GBRONTE 
be TOI remercimeDS «otoncic» )e me ^aflci 
Mjiiez-Tous loui deux , c'cft tàeo fut j y codÀot, 
Miis fur tout au piùcoi procrées dci eofans. 
Qui puilFent hctitei de vont en dtoîte ligne i 
Pc looi collaieraux l'cngcaoee eftttop roal^jM. 
DrirOczà jamatt toutnevrux bat Notmandl , 
E Nièce que le diable amcioe ici do Matit. 
ïîeaux pluB daogeceux, animaux flu» faDeflcii 
Que De fuicni iamaît les ciicnes m lei pcftcs. 

CRIS PIN. 
Laiffont'Iedatit l'encur , nous fommes hetiiief). 
Liictce , Car moa ftont *îri» ceindre de» Lautie», 
Mail n'y mett rico ^e plu4 .'cndast le natiigc-. 

LISETTE. 
J'ai du bien maintcnan' aflVr oout acre Cage- 

Ç B. I S r I N. 
MïlEears. i'aigraceaucicliuiinia bâi^tu i>M 






COMEDIE. 10) 

■'1 fireai dei *ivini je fait lerirte Un raon , 
Je ■omme k met «fe&rs n tnph legatsÎH , 
J'monien qatmc ccnT^meidc mtct «iagenw 
El femme au psr-dcffni > tnaii ce n'cft pu »!kz$ 
Je iCDOncc à oWD legi i & voai D'i^asdiffcs. 

lïN. 






jiPFR,OBAtlON, 

Î'At lu par ordre 4e Monfeigneur le 
Chancelier , tt Légataire Vaherfel , SC 
j'ai crû que l'imprcffion en fcroit agmblc 
au Public. Fait à Paris le 15. Janvier 17*1. 
Sifflé, FONTENELLE. 

rRiriLEGE DV Ror. 

LOUIS par la grâce de Dieu , Roy de 
France & de Navarre : A nos amez K 
féaux Conrcillcrs, les Gens tenam nos Coati 
ie Parlement , M tîtrcs des Requêtes or- 
dinaires de nôtre Hôtel , grand Confèil , 
Prévôt de Paris , Batilifs , Sénéchaux , leurs 
I.ieuienans civils , & autres nos JuÂlcicK 
qu'il appartiendra , Salut Piekre Ri- 
Voo, Libraire à Paris nous a fait exporei 

Îiu'il dcfîreroit faire imptîmei une Comcdiâ 
ous te Titre des Mmecbmes, & auttei 
pièces de Théâtre du Sieur R^ardjs'il 
nous plairoît lui accorder nos Lettre) de 
privilèges rurcenecelIâires;Nom avons per- 
mis & permettons par ces Prcfaitej audit 
Erpofant de faire ou faire Élire rimtwelïion 
4c.fdiKs Comédies & picc» de Tneiac , 



CD telle focme , marge > caratflerei , en on 
ou pluficttts volumes. Se autant de fois 
ijoe bon lui Semblera, & de les rendre 
«« faire vcadce par tout nôtre Royaume , 
peodatK^ te ccmps de mis ^mttt conlccuti- 
vet , à compter du jour de la datte defdîtes 
Preiècittrs : Faifons dé&nfcs à toutes fortes 
de pcrfoDRCS, de -quelque qualité & condi- 
tion qu'elles foicnc, d'en introduite d'Im- 
pteffion ^trangcrc cq aucun lieu de nôtre 
obéïlTance i & à tous [ntprimcurs LibraU 
zcs, de autres , d'imprimer , faire imprimer 
& contrefaire lefditcs Comédies & Pièces 
de Théâtre en tout ni en prtie , fousquc:!. 
que preccKK ^ue cefoJt j fanslapcrmiûton 
CXpce^e & par écrit dudir exfofant ou de 
cetix qui- auront dtoit ds luy , à peine de 
confilcstion des Exemplaires contrefaits, de 
1500, \: d'amende contre les contrcvenans 
dont un tiers à l'Hôtel Dieu dePatis , un 
tiers aU'dfiDotunateur, Sc l'autre tiers à I'£x- 
po(ànC , & de cous dépcns,dommages & in- 
tetefts : a la diar^ (]uc ces prefcntes lêront 
rogiftréci tout au long fur le Regiftre de la 
Camtnanautè des Imprimeurs & Libraires 
de Paris , & ce dans trois mois de ce jour , 
queriiBpixSîon<leJad. Comédie, & Pièces 
de Théâtre fera faite dans nôtre Royaume Se 
nçn àillcim , Se cexionËormément aux Re- 
glcmens dé la Librairie , & qu'avanrde les 
exporer en vente , il en fera mis deuic exem- 



pUîresdins nârrr Bibliothèque pubHqoCjUB 
dans celle de nôtre cris cher Se féal Chnra> 
licrChincclicr de France le Sieur Pheli- 
pC3ux Comte de Pontchartnin , Cotntnan- 
dt'ur de dos Ordres : le L'Ut à peine de nul- 
lité des prefentes ; Du contenu dcfquclles 
vous mandons Bc enjoignons défaire jouïc 
l'ETpofani ou fes ayans caufc pleinement Se 
piilÎD^mcntj fans fouffrir qu'il Injc foie 
Tjit aucun trouble ou cmpcchenient : Vou- 
lons que Ucopî<'derdices prefentes > qui (en 
imprimée au commencement ou à U 
fin de ladite Comédie & pièces de Theatte, 
foir tenue pour ducment {ïgniâéc , Se 
qu'aux copies coUattonnées par l'un de nos 
amez & (Vaux Confcitlcrs & Secrétaires , 
foy (bit ajoutée comme à l'Original. 
Commartdoniau premier nôtre Huiflîer oa 
Sergent de faire pour l'execurion des Pre- 
fentes , tous aâes requis & neceUàires , 
fans autre permiffion > nonobftànt cla- 
mtut de Haro , Charte Normande.Sc Lel- 
trcs a ce conrraires. Car tetcllDÔtrc plai- 
iîr. Donne' à Vetfaitlts le vingt-Tep- 
tiéine Jour de Décembre , l'an de grâce mil 
fcpr cens cinq , 6: âc nôtre règne le foixanie 
troifiéme. S'i^r^é, pat le Roy «a feu CoD- 
fei^LEFEBVRP. 

RfgifircfH'l Lh,r, it UCtmmun^mti dêtLitrM^ 
nt & Imfyin.turide Parit: ctaftrni'rii^t «uKt^a- 
mtnt.^ nolammuii ^ r Arrêrdu LonffldtiiuAtmt 
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COMEDIE. 



A PARIS, 

Chez Pierre Ribou, fut le Q»ay 
des Auguftins , à U dcfccnte du Pont- 
Neuf , à l'Image Saint Loiiis. 

MDCCVUI. 
Avec j4pprol'(ttm & P-nvilf^e 4h Rei^ 






ACTEURS. 

LE COMEDIEN, 
LE CHEVALIER, 
LE MARQIIIS, 
LA COMTESSE, 
CLISTOREL, Apotî<iuaite. 
ClISTOREL-, Comeilieii. 
Mt BONIFACE , 
Mr BREDOUILLE . 







CRITIQUE 

DU 

LEGATAIRE- 

COMEDIE. ' 
SCENE PREMIERE. 

lE COMEDIEN /-</-«( /-^««w*. 



ESSIIURS , nom aurons l'honneiii 
de vous doanei demain U Tragédie 
de ■ . . ' Et le jour fuiraDt vous aurez 
encore une icpiercDtaiioa du Legar 
taiic. 






i CRITICaiE DU LEGAT. - 

SCENE II. 
UN CHEVALIER , LE COMEDIEN. 

LE CHEVALIBR. 

HOUh&, Monfleuc rAnnoncïUi > un petit 
moi s'il vojs plaît. 

LE COMEDI EN. 
Que fouhïicei^ou» , Monfieùr / 
LE CHEVALIER.. 
H: Teottebltu , n'Èict-vouj point'Ia* de dods 
donner toujours la même pièce ; Eft ce qu'il n'y 
a pas alTci long^iemi que Toai coucfAcigucz de 
TÔtce tegauûe î 

LE COMEDIEN. 
MonfieuT > nous ne nous laffons iamaîs dc> 
PlÉces , tint (qu'elles nous donnent de Targenc. 
LE CHEVALIER. 
Je fuis las de voir ce PailTon avec fon bre- 
doiiiilemcnt & ("un Item. Ma foi c'cftua mau- 
■ vaii plaiiànti tu vaux mieux nue lay. 
LE CO'M EDlEN. 
C'eft le Public qui dctejmine le fort de» ou- 
vrages d'efprii St le nôtre , Si lorftjue nous le 
voyons venir en fouie ik quelque Comédie nott- 
vctle, nous jugeons <)ue,la pièce efl bonne. Se 
nous n'en voulons point d'autre ^arand. 
LE CHEVALIER. 
Ah I piTfai-.bleu , voila un beau garand que le 
" "li c'fft bien à loi à 



Public . le Public . le Public 
qui je m'eu rapoitc. 






COMEDIE. 5 

LE COMEDIEN. 
A ((ui donc , Moniieui , voulez-vous vous en 
wconti t 

LE CHEVALIER. 
A qui 1 

LE COMEDIEN. 
' Oiiy 1 Monficur. 

LECHEVALIER. 
A moy , ino> bleu , k moy , i I y a plas te Ctoi , 
ie raifooSc d'elpiîi dans etyre lÉte U . qu'il n'y 
en a fur vôdc Thtaicc , dans vos Lo°ej Se dam 
vâcic Partctte, quaod cci tiois Oïdict l'cioicuE 
tetinisenr^mble. 

LE COMEDIEN. 
Je ne doQie point, Monlieut idevficre capacité, 
mais )'ai toûjouts oiiy dice que le goiït gcncial 
devoit l'empoiicr furie paniculiei 

LECHEVALIER. 
Cccie maxime cft bomic pour les fois , maïs 
ODD pai poui moy ; ]<: ne mclaifTe {«mais encrai- * 
ner au roiccnc , je fais ifce au paiteire , 3c quand 
îl approuve quelque endroïc , c'cft juftcmcnC ce- 
lui que je condamne. 

L E COM EDI EN. 
Je TOUS dirai , Moi.fieur , que nous antre» Co« 
inedieas , nous fommcs d'un fentimem bien con- 
Iiaire. C'edde ce Tiibunallà que nous aicendons 
nos ariéis, & quand il a ptonoucÈ, nous n'appeU 
loul point de let dËcilïons. 

LECHEVALIER. 

Et moy motbieu )'tn appelle comme d'ab» i 

j'en appelle au bon fen»i j'en appelle k la poûe- 

iiié , Se le (îeclc à venii me fera raifoa du maii- 

Tais goût dccelui-cî. 

LE COMEDIEN. 

Quelque foccÉs qu'ait nfttre pièce , DOUt n'ef- 

pcroiis paj , Monlîeui qu'elle palTe anx fiecics fa* 

tuts, il Qoui fu£t qu'elle pIaJ& prefentement î 

Aij 
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qasncîté de gCQi d'efpiit , le que lapeÎQe de nos 
Aâtats ne toit pas infruâucufe. 

LE-CHEVALIER. 

si j'éioîi de vous autTci Coiliediens , j'aîme" 
rois mieux tiret la tangue d'ua pied de ioog . qac 
de leptefeatcc de patcillci [otiifci , mourez ^ 
faim motbleu . moutez de ftlm avec conftaace , 
plutôt que àc vous enticliir avec çuc aulG tnau- 
vaifc piïce ; 8c qu'eft ce que t'td eocot que cette 
Cricique dont vous nous mcnaçeif 
LEGOMEDIEN. 

|e voai dirai Houfîeui . par avance que ce ù'cR 
qu'une bagatelle . deux ou itois Jcenc* qa'oa a 
ajouiéei peur dooMT à la Comète une juîlc Ioq- 
gucui I & pout TOUS amufcr jufqu'à l'facaie dm 
tODper. 

LE CHEVALIER. 

Cela fera-i-il bon f 

LE COMEDIEN. 

C'eft ce que je oc tous dira! pas, le Public e» 

LE CHEVALIER. 
Le pub^'c , le public , ils n'ont autre chofc i 
TOUS dite > le public . le publîr.' 

LE COMEDI EN. 
Monficur je vous lailTc avec lui , tâches 1 fc 
faite eonveaic qu'il a tort > maïs ne Wi exporez 
que de boonei laifons , tl ne fs çayc pas de mao- 
vaÎ! difcou» > )c vous en avertis , Se it a fouvïdt 
tcBporÉ Glenee i des gens qui avoient autanid'cf- 
piit que Toa>. 

il s'en vm. 
LE CHSVAI,IER. 
]c lui parlctois fort bien , fi je me iioovciît 
i*ie i tÉte avec laî , mais la partie n'etl pis éga- 
le , il faut remettre l'affiire * une antre fo» . Se 
voir fi cc« McfEeut» loudioiu me rcnihe m» 
pbce. 






COMEDIE. 



SCENE ni. 



LA COMTESSE, LE MARQUIS. M, 
BONIFACE , LE CHEVALIER. 

LA COMTESSE. 

HOU , quelqu'un de met gcnt, n'aî-je-Uper- 
Conne } Mon urpfTc , mon caroflè , Moti- 
ficui le Mirquii forions d'ici Remuez-vous doac 
Monlieui Bonifacc , tous voila comme une idoIe> 
fiices doue avancer mon tquipage. 
LE MARQUIS. 
Sïiâi que vûirecaroITc fcia devanc la porte , 
oq vien<lra voui avertir , mais vous en avez en-: 
Gorc pour un quarr d'heure lout an moins. 
LA COMTESSE. 
Pour un quart (l*hcutc ! quoi il faudra que |e 
dcmcDie ici encore un quart d'heure ) je oe pour- , 
rat jamais fulfire i rout ce que j'ai â faire au jout- 
d'huy > ou m'attend au maraû pour faire une rc;- 
prifede laurquenci , je vais Couper proche les In- 
curables , nous devant courir le bal coure la nuit , 
& fui les buir hcuret du matin il faut que jeme 
[louve à Uu revciUoQ i la porte faine Bernard. 
LE MAR<iUIS. 
Voila , Madame . bien de l'ouvrage i faire et 
fort pcadc rems. 

LA COMTESSE. 

Ma vivacité fournira i tout , & fi vous ne foo- 

ks pat lac IttÎTic» TOiU Mouficoi BoniFace qtû 
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ne m'abaii don liera puini d^ns l'occaGoa ; C cft na 
jeune pointe que |c produis dans le inonde, un bel 
clpiit qui f.iii des r ers pour moi quacil j'en AI 
beloia , je l'aï amcnt à la Comcdic poai m'en 
dite fou Icncimenr. 

. X. E MARQJJ IS. 
Commeut téce à tSte I 

LA COMTESSSE- 
Pourquoi non \ il me (en de chapioo , V ^ ane 
tnine fans confequencc; que voulez vous qu'une 
femme faffe d'un vifaoe comme le fiea , je pre- 
lens biea r^u'it vieRuc au liai avec moi. Mais a- 
Tant tout , tiiei raoi de la foule , Mouficni le 
Marquis >iirci moi de la foule, mon caiofle en 
atiivanti ciÈ une heure dans la rue Daupbinc 
fans poUToi r avancer ri reculer . le voila prefeo- 
lemcnt dans le mémÉ embiras. Cela cft èiraoge 
que dans une Ville policée comme Paiii , lesjnïs 
De foictit pa^ libres, & que Mcllicurs les Come- 
dicus empeche-nt la circulation des voituicl. 
LE M A B. QJJ I S. 
Cela crie vcngeauce. l'aiblcu , Monfïeur Sooi- 
face , je fuis bien aifc de vous rencontrer dans les 
foyers I vous venez de Toir cette Comédie qui % 
fait coorir lanc de monde, je ferai chatrDÈ que 
TOUS m'eu diCex vntre feniimeni, j'ai atitrcFoii 
entendu des petits vers de vôtre fa^on qui né- 
loicnr pas impcrtineas. 

Mi BONIFACE. 
Oh / Monlicur. 

LACOMTESSR 

MotiGrur Boniface a cent fois plus d'efpiie qu'il 

De patoic, j'aîmc les gens donl la mine prcncc 

peu & dent beaucoup, il a l'air d'un Cuiftre > 

= mais je puis vous affutct qu'il n'cft pas un fot, 

Mr BONIFACE. 

On v»it bien , Madame la ComtcfTc , <jae VOUS 

vous coonoilTez en philîoaomîe. 






COMEDIE. 7 

LA COMTESSE. 
C'eft une foarce d'imagination vive, hardie. é- 
chau^e , tien ne l'aiTéce .tien ne l'cmbataCÎe .je 
lui trouve nn fond de fcieace C[ui m'Ëtonne > nue 
fécondité qui m'épouvante. Cioiriez vous. Mon- 
fkcur le Marquis qu'il a fait vingt' cinq Coincdies , 
Si. pour lemoint amant dc-Trï^rcdies , les Come- 
dicas t)'en veuleai joiict aucune. Mail ce qu'il y 
a de beau , c'efl que fet Comédies t'ont pleurer > 
& que fe« Tragédies font rire à gorge déployée. 
LE MARQJUIS. 
C'eft attraper le fin de l'att, 

Mr BONI FACE. 
Madame la Comieffe el\ i Ton ordinaire vive 
Se pétulante . il faut qu'elle Te diveirilTe coûjouii. 
aux dépeni de quelqu'un. 

LE UKK QV I S. 

Allons, Mnnfieur Boniface , faites nous part 

de vos lumières , Se dites- nous je vous prie vôtre 

avii fur la pièce que nous venons de voie. 

Mr SONIFACE. 

Monlïcur... 

LA COMTESSE. 
PatTez, parkiiMonficur Ba:iiface, mais fo^ez 
court , »ôti« tecic commenee dcja à m'ennuycr . 
je o'aime poini les grands parleurs , c'cfl le dcfanc 
des geni de vôitc mêiiet. )c rercomrai dctaie- 
lement un auteur dans la ruti ■ qui fit à toute force 
arrêter mon caiotle , it m» fatigua de Tes vert 
pendant une heure emicre ■ îl en récita aux La- 
quais , au cocher , aux phevaux , & fi un autre 
catoflenefuc furvenuqui lui ferra les côtes de 
fort prés > Si In! fit quitter prife , je croi qu'il 
patleroit encor . ou qu'il feroit devenu lui-mcinc 
la cataftropTie de fa Tragédie. 

Mt B O N 1 F A C E. 
Je ne fuis encote qu'an (eune candidat dam 
la République des leccici, on nouirilTon des Mu- 
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fei t in>i* je foQEJenscjue la piccecftTÛicnreÀ ri«- 

fitt tfi tslttm , c'cfl-Â'dire de la câre ans pieds. 

LA COMTESSE 

Un jeane candidat . aa jcanc candidat, aatioat- 
lilToa dct mufcs .' Que dis-tu 1 ccUMuquîs l 
Ic9 mafcB o'oQi'clIei pas faïc là aoe belle nourri- 
tare) Qjuod fetci-vooi {cviè Moofiear Booiface t 
Mr lONiFACE. 

NoUï avons un peu lu n6rte Poétique d'Arif- 
toce, 9c ooui ff avons U diffcience de l'ipopie 
aveclc FoJme dramatique qui vient dagiec,pAM 
U iTÂit , îd cft , mgeri.. 

LA COMTESSE. 

AgiU-.. agiTt..- Il faut avoiicT que cette 
langue Grecque eft admirable , it faut que tous 
me l'apTennicE , MonGcur Boaiface... Que je 
fctoii lavie de ffavoir du Gtcc. Quoi jepatletois 
GrcCf je parletoisGiec, Montleur le Maïqoû f 
mail cela Icioir tout !i fait plaifanc- 
LEMARQUIS. 

Oiiy , Madame . cela feioù isat à fait plufaat ft 



Ht BONIFACE. 
Je tie m'artfic point à U diâiou * je laifTe cette 
critiqu: aux efpciti fubalretaei, c'eft à l'aDalrra, 
àlaconJuitC] àla textu te d'une pièce que )e m at- 
tache, & pailàje voas piooTerai que celle-ci eft 
impeitÏQCDte. 

LE MARQ^U I S. 
Voilt qui eft for . 

Mi BOWIFACE, 
N'cft-il pas vrai qu'il s'agit dans cette pièce 
d'an Teftamem qui fait le Dccud 9c le dinouËmeiit 
de toute l'iattigue / 

LE MARQ^UI S. 
Vous avez laifon. 

Mt BONIFACE. 
Qui eft'Cc qui fait ce Tcftamcot f ne tombes 
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Tons pas d'accord cfue c'cft un valet t 
LA COMTESSE. 

Oiiy, c'eft CrirpJn . il me léjouit pai foîl ) 
j'aime à le voir. 

Mt BON IF A CE. 

Or cft-il que le code Juftinien titre douzci ^4- 
rMjrofhc frim» , Jt Ttjlamtntis , ooasappread que 
ceur qui font fous la puifTance d'autcu; ne peu- 
vent pas teftei. Le Valet ell foua la puiflancc de 
foa matcre , Ergo je roûiten* que le Valec n'a pu 
faîic de Tcftamcnt , & de U ic codcIus que la 
pièce cft déieftablc. ^ 

LE MARCtUlS. 

BcUc conclu GoD. 

LA COMTESSE 

Voila ce qui s'appelle fapet on oavrage par Ici 
FondemcDs. taifbnner juftc , & décidct comme 
j'aurais fait. QueMonfiem Boniface a d'efptitf 
e'cft un goufie de fdenee , mon Dieu que j'autoii 
envie de l'embtalTci , mais la pudeur m'en cmpS- 
che. Pouc vous confoler . Monficui BoniEace , 
bairezmatnaiu- Te voila. Matqvjs, confondu , 
éctaCé , aoia^ci. Tu ne lis point , tu ne ii| 
point. 

LE MARQUIS. 

Ce n'efl pat ma foi que vous ne m'en donniez 
tous deux uncample matière | Qa'avoos nous af- 
faire ici de popée . Ae de tous les etaods nott ' 
grecs & latins dont Monfient Bonifacc fait un« 
parade fa Au eu fe. 

LA COMTESSE, 

Ce font tous tciirtes de l'ait qui (aat citez fort 
à propos, l'cpopÉe, le. code, le Juflinîcn, lepa- 
raçtapha. Je voudrois avoir trouvé une dou- 
lainc de ces mots , Se les avoir payez une pillolc 
pièce. 

LE MARQUIS. 

Appienn> Mooficui le 'Juiirpindeat fao» d* 
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l'aifon , qu'il n'cft poiai quenioa .daoi oac Comé- 
die au DioLC Romain , dî de Junbicu. Il ï'agîc 
de divciiii Ice gcn» ^'cfpcii atec arc, &jc tous 
foûtien: mo^ que Ucocduiccde ceitcpiccecil il» 
fciifcc. 

Mr . B O N I F A C E. 

C'clV dont noas ne convenoai pas paimi ddus 
autres Sçavans. • 

LE MAR<iDI$. 

Le premici Aâe <xpore le fujcc , le feccuid hit 
le nœud , dans le (ToifiÉ;nG ^commence l'aâÏDD, 
elle- coiuinnË dans les faL*ans ; tout concouic à 
l'Événement ; l'embaras croît jufqu'â Udcmitrc 
fçcne, le d^iioiicipcnt efl t-it des enctaillcj ia 
fujet. Tons les Atteins font coniens , & les (fte- 
taceuTs feroicnt bien difEcIlcs s'ils ne l'éioient pas, 
euifqu'il me pacoic qu'il» oac éit divcttû aui 
les règles. 

LA COMTESSE. 

Pour itioy je n'cniens point vos règles dt CoII>^• 
die I mais mon ftere le i bcvalict qui a bon goiir, 
& qui eft piefque aufli'fagr que moy m'a dit 
(^n'elic ne valoit lien , il ne l'a pouiiani poÎDt cd- 

-LE HA k 0,^11 S. 
C'eftie moyen d'en luaeib^enfainement. 
LA COMTESSE. 

Il n'a ccpcndani tnanquè aucune icpr^feiilaliâiii 
la première il ne vit tien , la l'econdc il n'entendit 
pas un mot, la troificme il ne vit ni n'entendit , & 
toutes le* aut tes- fois il Étoit dans_^ les foyer» oc- 
cupé devant le miroita laluftcifa perfonne ; lani- 
riei fa perruque, fc leuouïcUer de boori mine 
pour ftre en État de donnct la main à quelque fcD' 
me dcquiIûË. Se U couduiie avec fuccis dans ^oa 
catiofle. 
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te ne jn'icoQBe pu l'îl cd p4ile fi bien. 

' LA COMTESSE. 
Foai raoj m [roQYani plu» de place Jani 1er 

fiemîeret logci ; je l'a; vûii la piemicte fois dan- 
amphîclieacie , odjein* ttouvay entaaiéedca 
cinc] oa lïx jeQDei Seignems qui ne ccSerent de 
folâcrcr auront de rio]p ; jacnais jolie Femme ne 
fat plailuiinte. 8£ fî la pièce n'avoir prompre» 
mcoi Say , je ne ffai* en Tcriti ce qu'il en feioit 
te tir t. 

LI MARQUIS. 
Voui ayez bien laifoD Malûne UComtcfTe de 
pcfici, f OUI n'avez Jamais Eani coui[) ât lif^oc 
en voi jouit qu'à cecie Comédie. 
Mr BON IFACE. 
Poatmojj'ècois dïni Icpirceneàhpremierrc' 
pcÈfeaiatioa , il ncm'ena)amiis tant coûiÉ pouc 
voir une maoTaife Comédie , une mokièdemon 
jufl'aucorps fut emporte pat la foule , te j'eus bien 
de la peine à fanvcr l'ancre , an milieu dci âoi) èa 
Laqiiaii qui m'ÎQondercnt Ae cîie en foctaat , 5e 
(ne biulctcnc tout du cfirÉ de ma perruque. 
LA CD M T ESSE. 
Lcj Aniems qui onr dei habin auffi meari 
que le tôiie I Monficut Boniface. ne doivent potni 
le tiouveidant le parcetic k une picmûte teptè- 
reoraiioo. 

LE MARQJ3IS. 
Madame la ComceCCe a raifon , Tonities-U 
an tas de mauvais pcïies eanronei pat pclctoui | je 
ne parle pas de ceux qui fonc avoiiez d'AppoUon . 
doac on doit rcfpeAei les avis ) TO|it fcei-ti , dis- 
je ] comme des amcs en peine iobc pifts i don* 
Dec l'allatme dans vficre quaiiirc. te i fonncr la 
loxin far un moi qui ne vous plaira pas. ioat - co 
deux ou trois tcimçt hazatdcz , nicligez > eu mal 
interprétez qui doivent dicidei o^ua ouvtage ds 
4cta mille Tcrs t B 
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LA COMTESSE. 

Tu te rcoi , Mariai» . ni flichii . id detnandel 
quartier. Courage Uonfieai fiorûfacc , temcnex 
Toui , l'eriDetny plie ■ teim bon , (jnaii^ il de- 
vtoic aujourd'huy tous en coûter T$[ie maaiean. 
Te moqaei-ta Matquit de ce mcratci avec Mon- 
ficur Booiface^ c'cft le plut bel cCptit du ficde,' 
il a voix dilibcraiite aux calïèx ■ Je c'cft \aj tjui 
fait uniivte quiama poui titre le Diable paniâa, 
ou l'abtegi dci foupits auprès dci cruelttt- 
LE MARCU'IS- 
Maif cofia votit cooTiendtex que la pièce 
eft . . . . 

La comtesse. 

HOitible ,<lÉicftabie , archideteftaUe.ftqv'a 
n'y a que les entt'aâes qnt la roûtienneiit. 
Me bONIFACE. 

Qdc vourcz-voutdireavec TosCDU'aâci r il 
ne fcmbic qu'il n'y (D a point. 

LA COMTESSE. 

Il n'y en a point ! comment appcllet-vons donc 
cet pitouiittet, cet caracoles > ces chaudes cm- 
braflades qui (e font Car le théaire jicndant qu'os 
mouche les chandelles, «otU ce qut t'appelle des 
fccoef d'aâioa & de mouveroctii des plus comi- 
ques ; place au Théâtre , hanilei bras, demandes 
pIQcAc aupanetre, je fuis feure qtill fêrade mon 
I iv'\»f mais je perds icy biea. du tcms, mon eher 
Moniîcac Boniface , voyez jevoUs prie C. rnon 
caTolTe u'cft point à la porte , de moment eu mo- 
ment je fent que je m'cxiencc , jcfonds , je pe- 
(it , je deviens nulle. 

Mf BONIFACE. 

Dant lin momeat Madame > je TÎcai voas icd- 
die léf oafe. 
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, S C E NE IV. 

Mr 6 redouille'. Me LA 
COMTESSE^ LE MARQUIS. 

MrBREDOUiLLE fsftaMie U fonlip. ■ 

A Liez (oûpurs devant î j'y feray 2U(G-tÔEqiie 
Youi 1 ayei foin feulement crue nous buvions 
biiafciii. S: que. le roft Coït eoit k propos. 
LE MARQ_U; S. 
HÈ bon jour , mon cher Moufiiur Çredouille , 
que l'ay de joys de vous renconrrcr iey , Madame. 
♦ouï »oyei devant vous l'honime de France <['.-.» 
fait ta mrilleaie chère , & qui a cinquante bonne» 
milk livres de rente. 

LA COMTESSE. 
Je ne connois autre que Mor,ficur Bredoiîille, 
J'ay éiÈ vingt. foi! \^ mailoD de Campagne, c'eft 
iuy quiainventÈ i=( poulardes aux huicres, les 
poulets aux œufs, U. IcscetccllesauzoliTes , Ti je 
n'Étois pas icteouc , je Iuy piopofcroisde nous 
donner ce foir à fouper pour nous déiîommager 
de U mauvaife Comcdic que nous vcnotu de 
voir! 

M( BREDOUILLE, 
Qu'appcllez-vous roautfatfe Comcdtc > mauvaife 
Comédie ... je la trouve excellente , je ne me fuis 
jamais tani diverty , fc Monficur Cliflotel m'a 
gucry de tonte la mauTaifc humeui que j'y av ois 
' appottie. 
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LACOMTËSSI- 1 

D'od venoit ton cliigiin , mon ^rot brcjoiËI- 
kuxt quelque utccau de ta careac-ilèchipÈ h Cet 
cctccaux . Si picutes-cu pac kvaBce le railbeut 
oui noiu mcflftce de ne point aroîr de glace pcA' 
iaai ['cit. 

Mr BREDOUILLE. 
Mon cuifioiei avoic i dinct manqué fa foope, 
fei cniiécs ne Valoicnt pal le diable ■ & le eo- 
igain avoic hiSt btûicr un faifan qu'on n)';ivoK 
covojÊ de me» letieï i _ je n'ajr pa> laiffc d'j tiie 
tout maa &ou! , u>ui mon faoul, 
LA COMTESSE. 
Cemment la ai pu rire de patcillei CoiiÇtS, fi 
^e tcfaîfois l'aDaiomivde cette piece-là .tu tota- 
bcioii dans un dÈgoùt qui t'àccroic l'appciic peur 
^ni toui te Carnaval. 

Me BREDOUILLE. 
Ne me la faites donc pai . il o'eH poîm ief 
()UciiioQ d'anitomie , eH ce (\\ie le Tefiamenc ne 
TOUS a pas lijoujr , il y a là deux Iiem qui va- 
lent chacun une Comédie , 8c «tte veuve , moc- 
Weu, cette veuve o*c(t-elle pas à manger. Ce Poif- 
fo.-i ctl plaifanc îl me diveitit , j'aime i rite tnoyj 
cela méfait faite digc'dian. 

LA COMTESSE. 
Et e'cftiufiement la Scène de veuve qui m'a 
3onnc un dégoiit pour !a pièce ; j'ay une aniipi' 
lie «ireme couc set habit , & fi mon raary moo- 
loii aujoutd'liuy je me remaiictois demain poui 
n'èite pat obligée de me rrptfcfen'cr fous nnfi lagu- 
breiquipagc, jecroy que jencferois pas mat des i 
prélcnt de choilît t^uelqa'un pour luy fuccedcr. 
Qu'en dis tu , Marquis! 

LE MARQUIS. 
Cefecoit trcs bien fait.» 

LA COMTESS g 
Et <]ac dites-vous s'il vous platt de ce Geotil- 
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bomme Noimaod , Monûcat Aleiandie Choupil- 
le. de renfaoc f ofthamc , du Cliftoicl. & de la 
tcivaate qui ne vent pai iat inceiloqute, 
Mr BREDOUILLE. 
Hfbicn .iaCctloquËei imeiloqute, où e(l donc 
le gïand m&l I o'aj-je^as ttt imeiloquè tnoy qui 
vout f at[c dus un procÊi que, j'>]r avec un de mci 
fcimicn. 

LA COMTlSSE. 
Sh ff doDC ■ Monlicui , fy donc. 

Me BREDOUILLE. 

Feut-moy je n'y eoteàs foict cani de Fifotii , 

<]uiod aoc chofc me plate .je oc vais point m'a-. 

Umbîqocr l'elpm poiiî ffavo'ir pourquoi elle me 

plalt. 

tE MARQ.U1S. 
MoDiîear patk de for; bon (cas. 

Mt BREDOUILLE. 
Madame U CcmieCTc pat exemple ^ tic U dé- 
taille poinc pat le menu . il liiffitqu'cjle me pUife 
en gtos , je n'examine point fi elle a 1« yeux 
petits , le nez icntianc , U taille icnfoic&e , cil* 
me plaît je n'en vevix point d'avantage. 

LA COMTESSE/* «»»^«j>»(. 
Mpnlîcut Brcdoiiillc à raifon , cat voyez-vous 
nne fciTitnc efl comme une Comédie i il y a de l'in- 
ttigue , dudénouiknent , Monfieiir Bredouille par 
exemple . je n'cxaniinc point s'il eft groi ou menu» . 
gtas ou ri.a igte , il a de bon vin , on le va voir, 
en Faut-U davantage , n'eft-it pu viay Mai* 
qahi 

iemarçlUij. 

Oay , iIcQ n'cft plus clair que ce laifoiicineuC- 

Mr BREDOUILLE. 

Madame je fuis v6trp fcjvîieui , je vais Toti- 

pet à U Place Royallc . où nous devons attaquer 

ua aUojau dans les foimcs > Se je fctois au dcref' 

V fiiîj 
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poîi ^Qe Ix Sccnc commcn^St CuD may. 
LA COMTESSE hnitmillMt. 
C'cft trëi-bicofaiE. ModCcdi Bredouille ne m»if 
qa«z pat d'cD couper auc dopuine de cranchei à 
inoD iDCcntïoD . & de boire aniaar de raisdei à ma 
£uitÉ. Voilà uo pkifâac original i mita qoe vois- 
]e, tlme remblequr j'apfcrfoii Monficui Ciiil»' 
ici , il a'cft pai encore déshabillé , il faut l'appel 
1er pour ooDieo divcttii . hola h6 ModUcoi Clifto- 
ici UH petit mo[ I 

^IbSV ^ie^ ^Be^ ^BflÇ* TI'IWS* «^ 

SCENE V. 

CLISTOR^EL j4p9tUiuâire , L E 
MARQyiS, LA COMTESSE. 

CLISTQREI. jtf*ti^mtê. 

LEi Cotnediens Toot bien plaî(âns de joiîcr far 
leur Théâtre an corps auflî ilbCtreaue celuy 
des Apoiiquairci.K ce petit miimidon de Clîflo^ 
lel bicD impetiineai de s'attaquer k un homme 
comme moy I 

LA COMTESSE. 
Qae Tonlcz^oas donc dire { a'Ctes-Totis «as 
MoiUÏeur Cliftoiel > comment doDcPje croy au en 
Yoila encore nu autre, je m'imagiosia qu'il £ai 
■nique en foo efpeec. HoJa ho Moofieut Cliflor 
id UDfcticinoc, 
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S C E N E V I- 

CLISTOREL ComJien, CLISTOREli 

^jfati^uaire, LE MARQJJIS, 

LA COMTESSE. 

CLISTOREL Afti^umn. 

C'Bft donc vont, moi petit itaj qui empruntée 
moa nom & ma petfonoe pour les tnetneda» 
vos Comediei ; Sçavcz-vous que }e fuli doyen dcK 
ApoEÎquaii». 

CLISTOREL e*m«kM. 
Voxts'.dojen de* Apoûquaiies t 

CLISTOREL Af. 
Oiîy ! moy. 

CLISTOREL C*m. 
Oge m'impoite. Ah ! ah /ah i la pUtifaote B-l 
gi»e pour un doyen. 

CLISTOREL.^;. 
Fîguie , parbleu figure vout - même > 1= le- 
tois bien-fàchÉ que la mienne fut auffi tidkolc que 
Uvôcre. 

CLISTOREL. Cem. 
Et moy je fetois au dérefpoir de voqs leflem- 
blei . ne woQst t-il pas un petit gcntiltomoie bi<a 
touinÉ t 

CLISTOREL-<^ 
Depuis deai cens ans nous tenont boutique 
d'ApotiquaUe de père en fiU dans te fauxlwiirg 
S»iac Gamaiii, 
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CLISTOREL Cmê. 
Oâf , l'oD dit qae c'efl voni qui icCRftSn 
Vouet UtTÛilIei da quartier. 

CLISTOREL Af. 
Je païi aie Taocei qu'il d'^ a poiat (Tbommecn 
fiance qui ak plai laccommoaë de vifî^ct que 
moy. 

lA COMTESSE. 
Voai *vci raccoBtmodé dei vifages I je eroyoi» 
qu'un Tifagc n'ètoit pas de lacompÉience d'un A- 
^oiiquaiic , il faudra donc Monfieuï Clifto"lSH' 
TOUI piéladiez quelque iour fui te «icD , je uiii 
ieuac encore comme vootvoyet;; mits quand j'af 
BÛ du »in de Champagne , j'ay le lendemain le fii>- 
loTÎi obCini . lei anacicei broiiiilèes i Si des ei- 
teuri au tcin qQÎ me TieillifTent de dix an' 
»éef, 

ClISTOREL C-ofl». 
n a retnii fur pied ict leiuts aulTt déférpctcx 
huE le vèire. 

tA COMTESSE. 

Jepait l'alTuict que mon vifageaelay Fera poùi 

f aifioat , 8c qu'il aura de l'iionnenr. 

Ci ISTOREL ^P. 

Poniquoy donc mon petit Comédien, coonoif- 

fànt mou nièilce, £[c5-vousalTïz imptidcDt poul 

me joiici en plein ThÉacie r 

CLISTOREL C»oted. 
NoQS y joiioot bien roas les joois les Médecin) 
qmvafeaibienles-AiMtiquaîtes. 

CLISTORÏL Af. 

_ Sfavez-vous que perronr.e n'spprocte de pl« 

piés que nous les Princes & Its gtandi Scignears. 

CLISTOREL Ctmtd. 

VoHj De les voyeï que pat dcriîete , mais nom 

leui pailonE face à face. 

C L i S T G R E L j*;.. 
Je fuis Apoiiquïiie ^ Médecin quand ïl le 
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CLI STOREL Cm. 
]e joaS tooy «lut Je comique , te dani le tci 
xIcwE. 

CLISTOREL Ap 

J'ay fait k Pari» qaaire coai» de Chymic. 

CLISTOELEL C*m.- 
]*af joiié en Campagne les Roii le Ict toH 
pcïcurs. 

lA COMTESSE. 
Qjoy vout joiîei dans le feiicux ! qd pîgmée i' 
an exttait d'homme comme voas reprefcntciotE 
Achillci Agamemnon, Miiiidathc ( Mirquii , que 
dis-ia de ce herot là, ne voila (•il pas un Miiri- 
dace bien founiy pont faire fuît det l^ioDi ROi 
mai ne s t 

tE MARQUIS. 
Je Toui piie MonficuT Cliftotel le fËtîenx dé 
nous dite feulement deux veit , poui Yoii Gom^ 
ment vous tooi y prene . 

CLISTOREL Comtd. 
OUy dl. 
Et vous aurez pour vout malgré les envient i 
E: Lifette, & Ctirpin. b l'Enfci te lei Dieux. 
CLISTOREL -<^. 
Il faut dire lavericé , voilà une belle uille ponf 
faire un Empcteut. 

CLISTOREL C»mt4 
Voilà un plaifant vifagepouiavoitfaiKjaaton 
zc enfans à (a femme. > 

CLISTOREL ^^. 
Cela eft faux, je luy en ay faîc dix-neuf. 

CLISTOREL Cfmtd. 
Tant mieux , pontvcu qu'ili foicac tout de t5^ 
lie façon. 

CLISTOREL-V. 
Queft-ce à dite de ma façon t apprenez qns 
fat riioniieui Madame Cliftoicl n'a jamait faîq 
^quiproquo. 
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CLl STOREL CM). 

nie ne roui reiTembie Aonc p». 

CLISTOREL Ap. 
Uoy. î'aj fait ici qui pie qno .' Tovt'CDirtt 

toCDCf. 

CLISToftEL. CtMtd: 
]'cnay menift 

lA COMTES SE. 
Moafieni l'Af otiquaire , Monlicur UCotttt' 
^icD.Moofinr Ciiftoiel . ModCcuc MiLiidziM 
CLISTOREL^/. 
AroitOD de Comcdicn. 

CLISTOREL C. 
EoibtîoD d'Apoiii^uaicc. 

LA COMTESSE. 
Doucement. Hcffieurs, doucement , }e ne (boffrf- 
«y point qu'il aiiive de malhear . te que deux 
Cliftortli Te caùpenc I2 gorge en ma préfencc. 
Vous MocCeutOiiîoret l'A pot iqa aire icioitineE 
iiai v6(rt Boutique, te Tom Moiifienc Cliftwcl 
Te Comédien ,je veux que vaut me meniez aa 
bal . Ac que nous danftons enTcmb'e le rigaudon. 
l'achalTe . Ici eoiiiilotii , la jaloufic, & toatei 
les autt» diaers nouveltei où j'excelle aCTtire- 
tncnt , 0c je puis me vancei qu'il d'j a poiac de 
femme qui Te ttémoufli dant un bJ avec plus de 
tioblelTc > de cadaaec , de Tivactcc . de Icgeiccè , 3t 
4*. pËiulance. 









COMEDIE. ' il 

SCENE DERNIERE,' 

Mr BONIFACE . LA COMTESSE . 
CLISTOREL Cwwrfw», '' 
CLISTOREL Jlpttt^HMrt, 
LE MAHqUIS^ 

MrBONIFACS. 

MAdame , »&rrc «roffe eft à la porte» flc 
Toni defccadtcz quand il tous pUin, ' 
L,A COMTESSE. 
Il a bicD Faîc de Tcati , j'alloîs me jectci daoÉ 
le premier venu , aUaiu > Monfieui CliRoicI doQ- 
DCt moy la tnain. 

LE MARQJUIS. 
Et bien moiblea voila ce qui s^appeSe om 
Comédie daoi les tegtci } cela vaux mieux qoe. 
l'aaire, & je tous juie que l'on ne la jouera poiat 

Îue je n'; revieaac * je çpnfqillc ^ l'affcmblic 
'en faite lautant* 

Fin de la Critiqué du Légataire, 

FERMISSION, 

Vue. Pertnis de -faire imprimer. Fait \ 
Paris ce %. Février 1708. M. R. 
DEVOYER DARGENSON. 



fAVTES A CORRIGEZ 
dam U CtmtMê du htiMëirt^ 

Té^ i*i. /, x(. Tels qoe je les û cas « 
*|e lej tfBiAs, ^ftX^, Teb je le» reyii , - 

ie les tends . 

pégi 10], /. 4. Femme au psidelHu , HfiXjt 
Et Fcnunc au pude^t 






t^t-^p Bms. LteL. 
5.D.t,l5«'5 






